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REVOLUTIONS 

D'ECOSSE 
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EN 

Ou pièces Originales qui n'ont jamais été pu' 
bliées , & où l*on découvre les Intrigues les 
plus fia -êtes du Chevalier de St. GEORGE 
& de fis principaux Parti/ans, 

Recueil très - intéreflant , & d'autant plus 
cligne de l'attention du Public , quil a 
été formé fur les Originaux qui fe trou- 
vent au dépôt de la Guerre. 

PREMIERE PARTIE. 




A L A H A Y E, 

Chez PIERRE AILLAUD, Libraiw, 
dans le Korte Houtftraat. 



M. DCC. LXVII. 

\ ■• v -\ . ' . Digitizedb 



r 



n 



THE NEW YORK 

I PUBLIC LIBRARY 



1 




TILDEN FOUM DATIONS 
R 1919 L 



• < 



r. t 



* • i 



• 1 % 



Digitized by Googl^ 



MEMOIRE 

Concernant les Avantages 

T)E LA FRANCE, 

t En appuyant 

LA RU. V ULTB 




\ 




D'ECOSSE 

1 ? x PRESENTE' A LA COUR 



PAR LE 

COLONEL HOÔCKE. 

- 

■* 1707. 

1 

é — 
\ ) 

\ 



A 



S; 'i *I O V *1 i . , ; 



• - ' , r - ■ - 



• » * t. i 



% » 



> 



Digitized by Google 



PROJET 

DES OPERATIONS 

MILITAIRES 

SUR L'ENTREPRISE 

DE L'ECOSSE. 

» i 

E S Seigneurs Ecoflbis s'obli- 
¥ } l § 8 ent de faire prendre les ar- 

t^\<r^JÙ. mes ^ toute ' a Nation pour 
*â*^£@ rétablir leur Roi (le Che- 
valier de St. George ) , & d'en ti- 
rer une Armée de vingt -cinq mille 
hommes de Pied , & de cinq mille 
Chevaux & Dragons de gens choifis 
dont ils feront des Régiments , de leur 
fournir les habillemens , les vivres & 
les voitures pour tous les befoins de 

A % l'Ar- 
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4 Révolutions 
l'Armée par-tout où elle marchera , & 
de la faire marcher droit en Angleter- 
re; ils ont rendu compte en détail 
des moyens qu'ils ont pour cela, & 
comme ils ont beaucoup à perdre , les 
premiers Seigneurs & les plus riches 
de la Nation s'y étant engagés on peut 
s'en fier à eux. 

Us affûrent qu'ils feront joints en 
Angleterre par un parti très-confidé- 
rable d'Anglois avec lefquels ils ^ ont ( 
correfpondancc , & que comme l'An- 1 
gleterre eft préfentement dénuée de 
Troupes , fans une feule Place , & 
abondante en Vivres , ils en tireront 
des Contributions au-delà de tous leurs 
befoins , à l'exemple de leurs Pères 
qui en 1639. (outre les Vivres pour 
la fubfiftance de leur Armée , ) tirè- 
rent douze mille livres par jour des trois 
Provinces du Nord de l'Angleterre , qui 
font les moins riches de ce Royaume. 

Rien ne peut les empêcher de fe 
rendre Maîtres de la ville de Neucallel , 
& de fes mines de Charbon de pierre, 
lequel eft fi nécelîaire pour le chauffa- 
ge de la ville de Londres qu'on ne peut 
s'en paffer pendant fix femaines fans 
la réduire à de grandes extrémités. 

A 
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(TEceffe 6? d'Irlande. 1707. 5 
A méfure que les Ecoflbis s'avan- 
ceront dans P Angleterre, leur Armée 
fera groflîe par les mécontens du Gou- 
vernement préfent qui y font en grand 
nombre, & par les fidèles fujets 
du Roi légitime ( le Chevalier de 
St. George) , de forte qu'ils efperent 
de fe rendre Mai très de la plus grande 
partie de ce Royaume , ( & même de 
la ville de Londres qui décidera de la 
Couronne,) avant que la Princefle 
Anne eût pû faire paflfer la Mer aux 
Troupes qui font en Flandres, & 
quand même elle l$s aura fait revenir , 
comme il y en a plus de la moitié 
d'Ecoflpis oc d'Irlandois , on ne doute 
pas qu'ils fe joignent à P Armée d'Ecof- 
fe fi elle eft commandée par leur Roi 
légitime (le Chevalier de St. George )* 
L'Hiftoire d'Angleterre nous ap- 
prend qu'il n'y a point eû prefque de 
Prétendant qui n'y ait été reconnû Roi 
lorfqu'il y a pafle avec des Troupes, 
témoin entre tant d'autres exemples 
Henry VI. & Edouart IV. qui dans 
l'efpace de trois mois furent deux fois 
chaffés, & deux fois reconnûs Rois 
dans la ville de Londres. 
Le« Ecoflbis font alïùrés que Flr- 

A 3 lande 



6 Révolutions 
lande n'attend que leur exemple pour 
prendre les armes , & les feuls habi- 
tans du Nord d'Irlande qui font Ecof- 
fois fourniront d'abord vingt mille 
hommes tous armés fous un Chef ac- 
crédité qui les conduit , & qui s'y eft 
engagé; mais avant que de fe décla- 
fer, les Seigneurs d'Ecofle veulent 
abfolument que leur Roi ( le Cheva- 
lier de St. George) aille fe mettre 
à leur tête , & difént que fa préfence 
eft néceflake pour affûrer le fuccès de 
leur entreprife, & mettre la Princefle 
Anne hors d'état de fe maintenir fur 
le Trône contre leur Roi légitime, 
parceque la plus f»ne psrçie des Su- 
jets des trois Royaumes regardera a- 
ïors fon rétablilfement comme le feul 
moyen d'éviter les Guerres civiles^ 
dont ils font ménacés par le grand nom- 
bre de Princes qui ont droit à la Cou- 
ronne avec la Maifon d'Hanovre , & 
qu'ainfî cette Entreprife ne fera pas 
régardée comme une Conquête, mais 
Comme Un Aéte de Juftice qui rétabli- 
ra la tranquilité publique , & quand 
même la PrincefTe Anne feroit en état 
de balancer fes forces avec celles du 
Roi fon Frère, ce qui n'eft nullement 

ap- 
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d'Ecqffe & d'Irlande. 1707. 7 
apparent , qu'elle réuffiroit mêïne k 
jréppiifler Y Armée dçs Ecoflois jsfques 
dans leur Pays, comme il eû macceffi* 
ble, elle fe tUQuve» forcée à garder 
le même joombïe de : Uroupes pqur 
obferver les Ceofférisv ce gui la met- 
tra hors d'état d'en, renvayer en Flan- 
dres & ailleurs; ; - 
i -jCotmrie leë Ecoflbi» fofte tous réuni* 
préfënteméM;, ils feroiènf aflei fort* 
pouV rétablir leur Roi;( le Chevalier de 



Corps de Trotlpes pour mettre fa per- 
foone en fôr^té à lent arrivée , juftju'à ca 
que la Nation foi6 »flfemblée en Corps 
d'Aferaée* aprea qiaoi Hs conièmenç M 
renvoyer tesTroupêSy û :1e Roi le défih 
re y ou même, noiriare de leur . Nation. 

Ils demandent qu!il plaife à Sa Ma* 
j.efté de faire accompagner leur Roi 
( le. Chevalier de Sut Geùrge ) ; par 
cinq miHe ; yommçs ; ib. préfeiént 
leurs Troupes Irlandoifes qui feiptenc 
en France t , comme plus accoutumées 
à leur manière de vivre <Sc parlant les 
deux langilès du Pays* 

11 y a daps . l'Armée dit Roi ea Flan* 
dres deux Bataillon» Irlandais, ion ^ 
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S Révolutions 
peut joindre fix autres Bataillons AUe* 
mands, Wallons , ou François, & un 
Régiment de Dragons à pied, que les 
Ecoflbis monteront en arrivant. 
' Ils démattdent un Général titre au- 
quel les premiers Pairs de la Nation 
n'ayent point de peine à obéir , ils 
fouhaitent le Maréchal Duc de Ber- 
mck , ou cel autre qu'il plaira à Sa 
Majefté, ils demandent auffi quelques 
Officiers Généraux , & le plus grand 
nombre d'Officiers Réformés qu'on 
pourra leur envoyer. 
* Plus fix cent mille livres pour fe 
mettre en état de commencer la Guerre* 
; Ils ont démandé des Armes pour ar- 
mer trente mille Hommes , mais ils fe 
contenteront de quinze mille pour l'in- 
fanterie , & de cinq mille pour la Cava- 
lerie ou Dragons, avec promefle des au- 
tres dix mille armes peudetems après. 
' La poudre nécefiaire pour trente 
mille Hommes , parcequ'il n'y en a 
prefque point en Ecoflej ; des balles, i 
mais en moindre quantité , . parceqtfil 
y a affez de plomb dans le Pays. 

Un train d'Artillerie de Campagne, 
avec fix pièces de Batterie , & quatre 
Mortiers, des Bombes, Boulets, & 
Grenades. .\ Us 
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étEcoJfe & $ Irlande. 1707. 9 
Ils demandent encore un Subfide fur 
lequel ils fe remettront à la volonté du 
Roi , mais comme cette Expédition 
fera très-prompte , on ne doit pas s'ar- 
rêter à cette difficulté. 

Le Moyen le plus fûr & le plus fe- 
cret de faire palier ce fecours enEcof- 
fe, c'eft d'armer vingt Frégattes, de- 
puis vingt jufqu'à quarante Canons , à 
Brcfl; , à Rochefort , au Port Louis , 
au Havre & à Dunkerque , & fous 
prétexte d'un Voyage d'un long 
Cours , de leur faire prendre à chacun 
pour fix mois de vivres , qui fuffiront 
pour la fubfiftance des Troupes pen- 
dant leur paffage en Ecofle , de faire 
embarquer les Armes & Munitions 
dans les différents Ports , en les diftrir 
buant également fur chaque Frégatte 
félon fa portée. 

Que cet Armement foit prêt dans 
le Mois de Septembre & qu'alors le* 
Frégattes, qui auront été armées 
hors de Dunkerque s y rendent fépare- 
ment. 

Pendant qu'on armera les Frégattes, 
on envoyera ordre aux Garni fons des 
Places les plus proches de Dunker- 
que , comme Bergues , Gravelines , 

As , Ca- 



lo _ Révolutions 
Calais & St. Orner, de fé tenir prêtes 
à marcher pour l'Armée ou pour d'au- 
tres places qui feront marquées dans 
fordre , comme fi on vouloit changer 
les Garnifons , afin de fe fervir de ce 
prétexte pour faire marcher enfuite 
par différentes routes les huit Batail* 
Ions & le Régiment de Dragons , des- 
tinés pour l'Embarquement vers ces 
mêmes places , & lorsqu'ils feront à 
line journée de ©unkerque, ils rece- 
vront un ordre de s'y rendre , & on 
ttiéfurera fi bien leur marche qu'ils ar- 
rivent fi -tôt après l'arrivée des Fré- 
gattes à Dunkerque où fe doit faire 
l'Embarquement. 

Chacune de ces vingt Frégattes 
peut porter deux cent cinquante hom- 
mes 1 une portant l'autre, & cet Em* 
barquement fe peut faire en deux 
jours , ce que Ton offre de démontrer. 

Cette manière de tranfporter des 
Troupes étant nouvelle, ne fera pa$ 
foupçôhhée jufqu'au moment de l'Em- 
barquement. 

On aura foin que le Roi d'An- 
gleterre (le Chevalier de St. Geor* 
ge ) y arrive en pofle dans le même 
teins, mais avec peu de fuite & fans 

équi- 
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SEcoJJe # £ Mande. 1 707. n 
équipages, parce qu'on aura aupara* 
vant prépaçé fecreueipent à Dunker- 
que ou dans quelque Ville voifine tout 
ce qui lui fera nécefôire* c 

Il n'y » prefque jamais d'Efcadref 
ennemies fqr la route de Quijkerquie en 
Ecofle , fyr-tout dans çefte faifon-là, 
& les Frégattes peuvent aller de Dun- 
kerque dans la Rivière d'Edimbourg 
en deux jours fi Je vent eft favorable. t 

Le débarquement k l*ûh à un quart 
de liçuë d'Édiroboq^g eft fur & faci- 
le, & les Frçgattes du Roi y feront 
en pleine fûreté. 

C'eft le lien que les Seigneurs Ecof- 
fois ont préféré aux autres pour faire 
le débarquement % pour les raifons mar- 
quées dans le Mémoire- 

Le Roi d'Angleterre (le Chevalier 
de St. George^ fera reçû & procla- 
mé fans oppoiition dans la Ville d'E- 
dimbourg Capitale du Royaume , qui 
fera fuivie de tout le refte. 

Les Seigneurs Ecoflbîs ont refolûs 
alors de faire arrêter le* principaux de 
«eux qui font dévoués à la Cour d'An- 
gleterre , ou de les envoyer en France. 

Si Ton fe bornoit à n'envoyer que 

des armes & de la poudre aux Presby- 
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ïâ Révolutions 
teriens d'Ecoffe pour les faire foulever 
comme ils l'ont offert ; on perdroit 
la conjonfture la plus favorable qui fe 
puifie offrir , car les Presbytériens feuls , 
n'attaqueront pas l'Angleterre & ne fe 
rendront pas maîtres de l'Eoofle, & 
les Seigneurs Ecoffois ne fe mettront 
pas à leur tête, courrant rifque d'être 
arrêtés dans leurs maifons par l'ordre 
de la Cour d'Angleterre fur le premier 
mouvement; au lieu que faifant le fou- 
le vement gênerai , les Anglois feront 
hors d'état d'en empêcher les fuites. 

Pour peu qu'on y veuille faire des 
Réflexions , on verra clairement que 
c'eft l'entreprife la plus glorieufe, la 
plus utile, & même la plus néceflaire 
<}ue Sa Majefté puiffe faire dans la con- 
jonfture où elle fe trouve. 

Cette feule diverfion renverfera in- 
failliblement tous les projets des En- 
nemis, Elle forcera l'Angleterre à ra- 
peller incelîàmment les Troupes & les 
Vaiffeaux qu'elle employé en divers 
Païs contre Sa Majefté , elle remet- 
tra ce Royaume dans Timpuiflance de 
fournir les grandes fommes qu'il dif- 
iribuë à fes Alliés pour foutenir la 

Guerre. Elle détruira entièrement le 

cré- 
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JEcoffe £? d'Irlande. 1707. 13 
crédit des billets de l'Echiquier Ôc du 
Commerce de la Ville de Londres, fur 
lequel roulent toutes les avances des 
fommes employées contre Sa Majefté; 
& comme la principale force de fes 
Ennemis réfide dans le crédit de la 
Ville de Londres, dès que l'Angleter- 
re fera attaquée au-dedans, elle fera 
hors d'état de foutenir fes Alliés au- 
dehors, ce qui forcera auffitôt les Hol- 
landois , fur qui feuls tombera le poids 
de la Guerre, à demander la Paix à Sa 
Majefté. 

11 feroit inutile de s'étendre davan- 
tage pour prouver des intérêts fi grands, 
£1 fenfibles; mais comme la difficul- 
té de fournir ce Secours eft te feul ob- 
flacle qu'on y puifle oppofer à caufe 
des autres grandes dépehfes auxquel- 
les Sa Majefté fe trouve engagée , il 
n'y a pour en bien juger qu'à balan- 
cer d'un côté le préjudice que Sa Ma- 
jefté peut fouffrir en fe privant d'un 
petit nombre de Troupes & de la fom- 
me néceflaire pour l'Entreprife, avec 
les Armes & les Munitions que les E- 
cofTois demandent, contre les grands 
avantages qu'elle en retirera de les 
leur accorder, & confidérer q»e dèt 

A 7 Sut 



14 Révolutions ^ ; 

que les Ecoflbis auront pris les Armes, 
ils feront cefler la néceffité où eft Sa 
Majefté de faire de fi grandes dépen- 
fes en Flandres & ailleurs, & qu'elle 
deviendra par ce feul moyen fupérieu- 
re par-tout. . 

Il y a encore qnç Réflexion très- 
importante à faire fur la néceffité de 
cette entreprife , c'eft que Ton fçait à 
n'en pas douter que tant que l'Angle- 
terre ne fera pas attaquée dans fon 
propre Païs, elle eft dans une ferme 
réfolution de continuer la Guerre jus- 
qu'à ce qu'elle ait établi l'Archiduc 
fur le Trône d'Efpagne & des Inde** 
ce qui eft le véritable fujet de la pré- 
fente Guerre * que Jes Hollandois font 
dans la même réfolution , parce que 
les principales forces de ces deux Pui£ 
fances Maritimes , réfident da*n$ le 
Commerce qu'elles font aux Indes , ovi 
les Efpagnols portent leurs Manufac-» 
tures « leurs denrées, & leurs en rap- 
porter de Y Or & de l'Argent, ce 
qu'ils f croyent ne pouvoir faire tant 
que te Roi d'Efpagne fera fur le 
Trône. 

lAinli leur deflein eft /ou de forcer 
les Efpagnols à recavojr rArchiduc, 

'. ; r OU 

- 
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iïEcqfle S* d'Irlande. 1707. 1$ 
ou d'obliger Sa Majefté à rappeller le 
Roi d'EJpagne en attaquant la France 
& par Terre & par Mer , pour tâ- 
cher à pénétrer dans le Royaume , 
comme ils font préfentement en Pro- 
vence, & de mettre Sa Majefté hors 
d'état de foutenir la Guerre par un 
épuifement d'hommes & d'argent, 
parce qu'ils croyent avoir plus de mo- 
yens de la continuer. 

D'où l'on conclud que, quand l'En- 
treprife d'Ecoflè ferait beaucoup plus 
à charge pour la dépenfe qu'on ne la 
propofe , elle doit être regardée com- 
me néceflaire, & comme un moyen 
flir de fortir d'embarras , de confer- 
ver le Roi d'Efpagne fur le Trône , & 
de mettre Sa Majefté en état de faire 
cet hy ver une Paix glorieufe. 



■ 

■ 
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LETTRE 

Du Colonel Hoocke à Mr. de 
Chamillart. 

Monseigneur, 

POur obéir à vos ordres , je prends la 
liberté de vous préfenter l'état dans 
lequel j ai îaifle les affaires d'Ecoffe. 

En arrivant dans ce Païs-là, j'ai 
trouvé toute la Nation extrêmement 
animée contre les Anglois , même à 
un point que je ne fçaurois l'exprimer, 
tous les (différents intérêts des partis 
étoient afToupis , & Ton n'y fongeoit 
uniquement qu'à fecouer le joug d'An- 
gleterre. 

La plus grande partie de l'Ecofle a 
toujours été affe&ionnée au Roi d'An- 
gleterre (le Chevalier de St. Geor- 
ge ) ; les Presbytériens fes anciens En- 
nemis le demandent préfentement , 
parce qu'ils regardent ce Prince com- 
me leur unique reflburce , ceux-ci of- 
frent de mettre treize mille hommes 
fous les armes, & de commencer la 
Guerre au premier ordre qui leur fera 
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dEcqffe & d'Irlande. 1707. 17 
donné , ils ne demandent qu'un Navire 
chargé de Poudre , & une aflurance 
ue le Roi d'Angleterre ( le Chevalier 
e St. Georgé) ira dans la fuite fe 
mettre à la tête de fesamis en JScofle. 

J'ai vû -un grand nombre des prin- 
cipaux Seigneurs, qui font tous d'un 
même fentiment , ils font affurés que 
l'Ecofle fe fo ulevera univerfellement. 
ils ont fait un Mémoire adrelTé au Roi , 
dans lequel ils rapofent Tëtat de la 
Nation : ils ont pris les in ft ru fiions 
que vous, Monfeigneur, avez eû la 
bonté de me donner pour leur régie , 
& ils y ont répondu article par arti- 
cle ; ils s'obligent à marcher en Angle- 
terre à la têté de trente mille hom- 
mes, à leur fournir lés Vivres* les 
Boifibns , & Habillemens , les Voitu- 
tures & même une partie des Armes. 
- Vous trouverez, Monfeigneur , le 
Mémoire à la fuite de ma Rélation, 
il eft figné par treize des principaux 
au nom de la Nation en gênerai, 
plus particulièrement au nom de tren- 
te autres , qui les avoient authorifés 
pour cet effet. 

Ils font les plus riches & les plus 
puiflants Chefs de. ce Païs-là , qui doi- 
: . vent 
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iS Révolutions 
vent -apparemment être bien afTurésde 
leur fait, puifqu'ils rifquent leurs vies, 
& teuss familles dans cette entrepnfe* 
Ils ont tqus été d'un même avis à 
l'exception du Duc d'Harailton qui eft 
feul de fun fentiment , avec un Mi- 
lord de fes amis ; vous trouverez dans 
ma Relation des preuves évidentes que 
ce. Duc n'agit pas de bonne .foi, & il 
neft ni riche , ni puiflant,, 

Vous trouverez dans leur Mémoire 
les fommes qu'ils fourniront tons les 
ans , & ce qu'ils demandent pour fe 
mettre en état d'agir , ils fe remet* 
ttont au Roi pour le nombre.de/ Tito», 
pes & pour la quantité df^rgeftt .qui 
leur fera néceJTaire ; ils ne demandenc 
point de Trouves pour fair« ili gner-t 
re, mais feujement pour les mettre en 
état de s'aflemhler, <& pour. afFûrçr te 
Ferfonne du Roi d'Angleterre (le Che- 
valier de St. George) a fan. débarque- 
ment en attendant qu'ils puùTentJfe 
joindre à lui. 

I-eur Mémoire eft court & il ne 
fcauroit être abrégé. 

Dans le Mémoire ils s'en raportentr 
à moi, pour plufieurs chofes , comme 
pour le lieu du débarquement, les En* 

droits 
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i'Ecqffe & f friande. 1707. 19 
droits pour leurs Magafins, les mefu- 
res qu'ils ont déjà prifes pour fe tenir 
prêts à exécuter les ordres du Roi^ 
les moyens de faire pafler le fecours , 
le nombre de Troupes que chacun 
d'eux s'oblige à fournir &c. Je me fuia 
acquité de ces Coramiflions en peu de 
mots vers la fin de ma Rélation , fous 
le titre du Mémoire des Seigneurs E* 
coflbis au Roi. 

Je fuis très - perfuadé Qu'ils font en 
état de faire plus qu'ils n ont promis , 
plufieurs d'entre eux fe font donnés 
l'honneur d'écrire au Roi de leurs 
mains , ils ont fignés leurs Lettres, & 
ils les ont cachetées de leurs armea^& 
leurs Signatures au bas de leur Mémoi- 
re font voir un grand Zèle, car c'eft 
tout rifquer. 

Par des Lettres que je viens de re* 
cevoir de ce Païs-là, il paroit que tout 
eft prêt. 

J'ai eû le bonheur d'engager toute 
cette Nation pour le ferrice du Roi, 
& en même tems je n'ai nullement 
engagé Sa Majefté. 

Si Elle juge à .propos de pourfuivre 
cette entreprife , je réponds qu'en très- 
peu de tems , l'Angleterre fera hors 

d'é- 
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10 Révolutions 
d'état de fournir ou Troupes , ou ar- 
;ent aux Ennemis > & qu elle recevra 
i Paix aux termes qu'il plaira à Sa Ma- 
jefté de lui prefcrire. 

En tout cas je me flatte que le Roi 
agréera le zèle & les grands hazards 
auxquels je me fuis expofé pour fon 
fervice, & je prends cette occafion 
pour vous fupplier humblement , Mon- 
feigneur, de me procurer un établifTe- 
ment qui puiffe me mettre en état de 
continuer mes fervices , vous avez eu 
la bonté de me le faire efperer , & vous 
ne fçaurez jamais protéger un homme, 
qui eft avec autant de refpeft & d'at- 
tachement que moi , 

Monseigneur, 

Votre très humbk & très* 
obeijjant & très-devoué 
Serviteur. 

r 

^ ■ 

(Et a Signé) 

HOOCKE, 



R E- 
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t Etoffe & i Irlande. 1707. %t 

RELATION 

De T Exécution des Ordres du Roi confiés 
au Sr. Hoocke, dans fon fécond Vo- 
yage d'EcoJJe, donnée par lui-même à 
Mr. de Chamillart, Minijlre de la 
Guerre & Secrétaire d'Etat , le 29* 
Juillet 1707* 

D'Abord que j'eus reçû les ordres 
du Roi dans le mois de Janvier 
dernier, pour me tenir prêt à pafler 
en EcofTe pour fon Service , j'écrivis 
au Duc d'Hamilton , & je le priai d'a- 
vertir les bien -intentionnés de mon 
voyage, & que je leur devois por- 
ter des armes, & des Munitions de 
guerre. 

Cette réfolution ayant été changée 
peu de temps après , & ayant reçû 
de nouveaux ordres de pafïer en ce 
Pais feulement pour traiter avec les 
Principaux de la Nation , j'en donnai 
encore avis au Duc d'Hamilton „ & 
je le priai de concerter toutes chofes 
par avance avec les autres Chefs qui 
fe trouvèrent alors alTemblés au Parle- 
ment , & d'envoyer quelqu'un bien 

in- 
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inftruit , & aflez authorifé de leur 
parc t pour m'attendre chez le Comte 
d'Erroll, Grand Connétable, où je 
de vois débarquer , & à qui je donnai 
auflî avis de mon Voyage. 

J'eus ordre de mener avec moi le 
Sr. Moray Lieutenant Colonel au fer* 
vice du Roi, qui avoit déjà été dans 
le Païs par ordre de Sa Majefté, & 
un de Tes frères qui fe trouva alors en 
France pour fes affaires particulières. 
Ces deux Meflieurs étant d'une des 
meilleures maifons d'Ecoffe furent ju- 
gés propres à faciliter l'affaire, fin> 
tout le dernier qui étant venû en Frang- 
ée avec permiffion du Gouvernement 
d'Ecoffe étoit en état d'aller ouverte- 
ment par-tout, ce que je ne pouvois 
faire qu'en cachette. 

Etant arrivé à Dunkerque avec ces 
deux Meflieurs , nous y fumes rete- 
nus pendant un mois entier par des 
vents contraires , ainfi je priai le Frè- 
re de Mr. de Moray d'aller à Oftende 
ou en Hollande, & de paffer en An- 
gleterre fur le Paquetbot , ou fur le 
premier Vaiffeau qui partiroit pour ce 
Païs-là , d'y prendre la Pofte pour 
Edimbourg, & de difpofer les bien- 
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intentionnés pour mon arrivée. 

Quelque tems après le tems étant 
devenû plus favorable , je m'embar- 
quai avec Mr. Moray fur la Frégatte 
du Roi l'héroïne, commandée par 
Mr. de Ligondés & le cinquième 
jour j'arrivai à Slaînds , château du 
^mte d'ErrdU^Grand Connétable hé- 
réditaire d'Ecoffe dans le Nord de la 
Province d'Aberdeen. 

J'étois, & je fuis encore toujours 
prêt à exécuter aveuglement tous les 
ordres du Roi, mais j'entrepris ce 
Voyage d'autant plus volontiers que 
par la? CormoifTance que j'ai de Tille 
de la Grande Bretagne , je fuis très- 
alTuré qu'une révolution en Ecolfe 
mettra abfolument les Anglois hors 
d'état de fournir aux fraie de la Guer- 
re, <tk qu'sUe les obligera à demander 
la Paix en très»peu de tems. • :> 

' Quoique je fûs chargé d'un plein* 
f>ouvoir très -ample, j ai crâ cepen? 
dant que , pour bien fer vir le Roi en 
cette ©çcafion , je devais donuer tous 
iftfc® foins: à engager les Ecoflbi& aùifi 
avant qu'it me fcrok poflîble, & en 
même tems de n'engager le Roi à 
«en, &jetfai foDgé pendant ce Vo- 



I 
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y âge qu'aux moyens de parvenir àcetS 

te fin. - : > : ; : 

En arrivant en Ecofle, je trouvai 
que l'Union avoit paflee dans le Par- 
lement , quoiqu'au, grand méconten- 
tement , & contre lé gré de la Na- 
tion, que tous les Pairs , & les au- 
tres Seigneurs, ainfî que les Députés 
au Parlement , s'étoient retirés à la 
Campagne , leur demeure ordinaire , 
(car en Ecofle il n'y a gueres que les 
Marchands, & Quelques gens de Ro- 
be qui font leur féjour f dans les Villes,) 
& qu'il n'étoît refté à Edinibourg que 
le Grand Connétable « le. Due d'Ha- 
milton, & le Grand Maréchal ,& que 
les deux derniers étoient dangereufe- 
ment malades. 

. Madame d'Erroll, mère -du. Grand 
Connétable, qui étoit venue exprès ;à 
ce château fur le Bçrd de la Mer pout 
xn'attendre , me mit entre les mains 
plufieurs Lettres de fon fils , dans les 
quelles il témoigna une grande impa- 
tience de me voir , ajoutant que tous 
les bien-intentionnés feroient les der- 
niers efforts en cette occafîon , comme 
leur dernière reffouree , & qu'il* veu- 
lent tout rifquer, étant perfides 
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qu'au pis aller , ils obtiendront des meil- 
leures Conditions les armes à la main 
que celles de l'Union. 

Elle me dit aufli , que le Duc d'Ha- 
railton avoit envoyé le Sr. Hall , qui 
eft Prêtre & fon Confident , chez elle, 
& qu'il m'y avoit attendû un Mois, 
elle me donna une Lettre de fa part 
dans laquelle Mr. Hall me mande , 
que le Duc d'Hamilton me prie de l'al- 
ler trouver à Edimbourg , qu'il au- 
roit foin de me loger , qu'il a beau- 
coup d'amitié & d'eflime pour moi, 
& qu'il ne fe fiera qu'à moi feu!, que 
lui <x tous fes amis font prêts à tout 
rifquer pour le Roi d'Angleterre, (le 
Chevalier de St. George) pourvû que 
ce Prince vienne en perfonne, gue fans 
fa préfence il n'y aura rien à faire , que 
fi les fatigues de la Mer m'empêchent 
dé me mettre en chemin fi - tôt , le 
Duc me prie de lui envoyer les Let- 
tres que je pourrois avoir pour lui. 

Madame d'Erroll me dit en même 
tems , qu'elle ne me confeilloit pas de 
me trop hâter, c}ue les affaires du Duc 
d'Hamilton avoient changées de face 
dépuis quelques mois , qu'il étoit aban- 
donné de tout le monde , que tous les ♦ 

B bien- 
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bien-intentionnés s'étoient féparçs de 
loi avec éclat , qu'il n'y avoir que le 
feul Lord Kilfkh qui fe tenoit encore 
attaché à lui, & le Grand Connéta- 
ble , avec le Grand Maréchal qui gar- 
doient encore quelques; méfbres avec 
lui à caufe de leur ancienne amitié , 
qu'il avoit été foupçonné d'intelligent 
<œ avec la Cour de Londres , qu'ainfi 
je: ferais bien de prendre mes précatf* 
tions, avant que de m'embarquer avec 
Jtii, & que le Grand Connétable fon 
Eiîs m'en diroit davantage. 

Je me rendis à fes raifons f & d'ail- 
leurs je n'étois pas trop en état d'aller 
à Edimbourg , ayant toujours été in- 
difpofë depuis mon départ de Verfail- 
les , & très-abattu par la Mer. 

je priai donc Mr. de Ligondsés d'al- 
ler en Norvegue avec la Frégatte , & 
de revenir fur la Côte au bout detroîs 
femaines. 

Je dépêchai le même jour un Cou- 
rier au Grand Connétable & à Mr. 
Hall , je demandai Confeil au premier 
far ce que je de vois faire , & je man- 
dai au dernier, qu'après avoir pr& un 
peu de répos j'avois deflein daller 
trouver le Duc d'Hamilton, je le priai 

de 
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de l'informer de mon arrivée , que pa- 
vois à lui rendre une Lettre du Roi > 
& une autre du Roi d'Angleterre (le 
Chevalier de St. George) &quej'at- 
tendrois le retour du Courier, pour 
fçavoir les méfures qu'il auroit pri- 
fes pour me voir , & pour ma fureté 
à Edimbourg. 

Le Courier revint le cinquième jour, 
avec les reponfes ; le Grand Connéta- 
ble me pria de l'attendre chez lui , pro- 
mettant de s'y rendre à la fin de la fe« 
maine. 

Mr. Hall me manda que le Duc 
d'Hamilton étoit fi malade qu'il n'avok 
pû le voir encore, mais que j'auroi» 
ime réponfe de fa part , par le Grand 
Connétable. 

Pendant que j'attendois le retour du 
Grand Connétable , j'envoyai un Cou- 
rier chez Milord Drumond , lècond 
Fils du Duc de Perth , qui étoit alors 
dans ce pays-là ,& après m'être infor- 
mé de ceux d'entre les Seigneurs du 
Guëft, & du Nord-Oued de FEcoffe 
qui avoient plus de confiance en lui f 
je le priai de les aller voir , & de les 
préparer à conférer avec moi, je lui 
donnai une Copie des inftruftions dont 

B 2 Mr. 
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Mr. d* Chamillart jn'avoit chargé ; 
c'étoit des queftions touchant le détail 
de la Nation f & des chofes dont ils 
pouvoient avoir befoin. Je lui donnai 
auffi la Copie d'une Lettre que le Roi 
d'Angleterre ( le Chevalier de St. 
George ) avoit écrite à tous fes amis 
en gênerai , dans la quelle il les affûra 
de îa réfolution d'aller fe mettre à leur 
tête , & j'y ajoutai un petit écrit , dans 
lequel je fis voir l'extrémité où la Na- 
tion fe trouvoit; j'y touchai les diffé- 
rents intérêts des principales Maifons 
de l'Ecofle , je propofai quelques Ex- 
pédients pour les réconcilier , & je 
les exhortai à finir toutes leurs querel- 
les & leurs animofités , je leur fis voir 
les périls auxquels elles les expofoient 5 
& l'impoffibilité de fe délivrer de l'Ef- 
clavage pendant que ces jaloufies fubfi- 
fteront. 

Ce jeune Seigneur étant parti, j'en- 
voyai un autre Courier au Seigneur de 
Boyn , qui s'écoit oppofé avec beau- 
coup de vigeur à l'union dans le Par- 
lement , il efi le Confident du Duc d'A- 
thol ; a fon arrivée je le priai d'aller 
trouver le Duc , & quelques autres Sei- 
gneurs de fa connoilTance , & je lui 

don- 
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donnai les mêmes inftru6lions qu'à Mi- 
lord Jean Drumond ; je dépêchai aufli 
un Courier au Duc de Gordon , qui é- 
toit dans un de Tes châteaux dans le 
fond du Nord , & au Seigneur de Cox- 
toun fon voifin, pour qu'ils préparaf- 
fent toutes chofes dans leurs quartiers , 
pour pouvoir entrer en matière à mon 
arrivée chez eux, car j'avois recon- 
nu qu'il étoit abfolument néceflaireque 
je me rifquafle à parcourir une gran- 
de partie du Royaume ; puifque les 
principaux de la Nation fe trouvoient 
difperles dans les Provinces , j'avois 
deflein de partager le pays en deux, 
de prendre une moitié pour moi, & 
de prier Mr. de Moray d'aller de l'au- 
tre côté. 

En ce tems-là Milord Saltoun, Chef 
d'une des branches de la Maifon de 
Fracker, vint chez Madame d'Erroll, 
il m'aflura de fon zele , il me pria d'ê- 
tre fur mes gardes contre le Duc d'Ha- 
milton , il me dit qu'il le croyoit dans 
les intérêts de la Cour de Londres, 
qu'il avoit eû des correfpondances 9 de- 
puis long-tems avec le Duc deQuerns- 
bury & le Comte de Stairs qui font à 
la tête des Partifans de l'Union; qu'il 

B 3 ^ avoit 
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avait caché cette correfpondance avec 
foin, qu'il avoit rompû toutes les mé- 
fures des bien - intentionnés ; qu'après 
la Ratification de l'Union dans Je Par- 
lement , il avok fait tous fes efforts 
pour fe faire élire un des Pains pour 
prendre féance dan s le premier Parle- 
ment de la Grande Bretagne , qu'il 
avoit fait de grandes bafTefTes pour ce- 
la; mais qu'on avoit réfufé univerfel- 
lement de l'élire. Rlilord Saltoun a- 
jouta que j'apprendrois tout cela plus 
en détail du Grand Connétable, oc il 
authorifa ce Seigneur de figner en fon 
nom tout ce qui ferok réglé avec moi 
pour le fervice du Roi d'Angleterre 
{ le Chevalier de St. George ) & pour 
le bien de TEcofle , parcequ'il fe troa- 
voit obligé de s'éloigner pour des af- 
faires très-preflantes. 

Le Grand Connétable arriva chez 
lui dans le tems qu'il avoit marqué, 
je le trouvai très-mécontent du Duc 
d'Hamilton , il me dit nue le Duc avait 
marqué pétulant deux Mois une impa- 
tience extrême de me voir , mais que 
d'abord qu'il fçût mon arrivée, il chan- 
gea de langage , il difoir que j'étois 
venû trop tard, & que J'ammofité de 

la 
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la Nation contre les Anglois s'étoit 
ralentie. Mr. Hall s'étoit mépris en 
déchiffrant ma Lettre , au lieu que je 
lui mandai, que j'avois des Lettres du 
Roi , & du Roi d'Angleterre ( le 
Chevalier de St. George ) pour le 
Duc, il avoit mis, que les Lettres é- 
toient du Roi & de la Reine, fur quoi 
le Duc d'Hamilton s'étoit écrié, qu'ap- 
paremment fes Lettres (il y adeuxans) 
av oient déplu au Roi, & que Sa Ma- 
jefté ne fui ayant pas écrit, c'étoit une 
marque quelle ne veut pas qu'il fe mê- 
le de cette affaire , qu'ainfi il ne fon- 
dera dorefnavant qu'à prendre des 
méfures pour fa propre fûreté. 

Le Comte d l £rroll ajouta que tout 
cela n'étoit que des prétextes dont le 
Duc s'étoit tervi pour couvrir fes def- 
feins cachés , qu'il y a déjà du tems 
qu'il avoit voulû perfuader à fes amis 
qu'ils Ji'avoient rien à efperer du Roi, 
que l'état des affaires empêcherait Sa 
Majefté de fonger à eux férieufement , 
que fi elle parpiffoit dilpofée à faire 
quelque chofe , ce n'étoit que dans 4a 
veuë de fe débarrafler du Roi d'An- 
gleterre (le Chevalier de St. Xîeor- 
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ge ) avant la Paix , ou pour s'excufer 
de faire autre chofe pour ce Prince, 
en cas que fes fujets refufent de le re- 
cevoir avec peu de Troupes , qu'ainfi 
la Nation devoit prendre d'autres mé- 
fures pour aflïïrer iès libertés & fon 
indépendance, - 

Que ces difcours avoient offenfés 
plulieurs, & que ces intrigues fecretes 
avec le Duc de Queenbury & le Com- 
te de Stairs , (dont Milord Saltoun 
m'avoit déjà touché quelque chofe ) 
avoient augmentés leur dénance, que 
le Duc d'Athol avoit le premier dé- 
couvert cette intrigue , qu'il la répro- 
cha au Duc d'Hamilton , que celui-ci 
la nia d'abord , mais que le Duc d'A- 
thol la prouva fi bien , que l'autre fut 
contraint de l'avouer , priant le Duc. 
d'Athol de croire qu'il n'avoit eû d'au- 
tre déflein , que d'intimider ou de ga- 
gner les deux Chefs de la faftion An- 
gloife, que cette excufe n'ayant con- 
tenté perfonne , les bien-intentionnés 
s'éloignèrent de lui, que le Duc d'A- 
thol continua encore de le ménager 
jufqu'à ce qu'il propofa dans le Parle- 
ment d'admettre la Succeflion d'Ha- 

no- 
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rovre, pourvû que les Anglois vouluf- 
fent fe défifterde p relier l'Union , qu'a- 
lors le Duc d'Athol rompit ouverte- 
ment avec lui, étant perfuadé que Mr. 
d'Hamikon n'avoit fait cette propofi- 
tion que dans l'Efperance que, fi les au- 
tres bien - intentionnés y euflent don- 
né les mains, cette démarche leur fe- 
roit perdre tout leur crédit parmi les 
peuples qui ne refpirent qu'après le 
Roi d'Angleterre (le Chevalier de St. 



Que. dans le tems que toutes les Pro- 
vinces, & toutes les Villes d'Ecofle, 
fe déclarèrent contre l'Union par leurs 
adrefles au Parlement , les Presbyte- 
riens du Ouëfl d'Ecofle , qui font tous 
armés, envoyèrent avertir le Duc d'Ha- 
milton, qu'ils fe préparoient à mar- 
1 cher à Edimbourg pour diffiper le 
Parlement, que s'il croyoit le coup 
trop hardi, il n'avoit qu'à ne s'en pas 
mêler & les laifler agir feulement , & 
que ce Duc leur avoit deffendû de fai- 
re aucun mouvement, difant qu'il n'é- 
toit pas encore tems. 

Le Comte de Strathmore, Milord 
Stormont , & les Seigneurs de Pouries 
& de Finglash , m'ont dit depuis, qu'ils 
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lui avoient fait la même offre de la 

part des Provinces d' Angus , de Perth , 

& qu'il leur avoic donné la même ré- 

jxmfe. 

Et le Seigneur de Kersland un des 
Chefs des Presbytériens m'a auffi fait 
affûrer que lui & le Seigneur de Bis- 
hopston , avoient portés au Duc la pa- 
role de la part des Presbytériens , & 
qu'ils les avoient empêché de remuer. 

Le Comte d'Erroll n'a jamais voulu 
s'ouvrir fur ce qu'il penfoit de la con- 
duite, & des defleins du Duc d*Ha- 
milton , il me pria feulement de faire 
mon ufage de ce qu'il venoit de me 
dire , de ne pas négliger le Duc , mais 
en même tems d'être fur mes gardes , 
parcequ 'il eft impénétrable , & de lui 
cacher tout ce que je ferois avec les 
autres Seigneurs. 

Je demandai comment ce Duc, qui 
n'eft ni riche, nipuiflant en vaflàux, 
Vetoit acquis un fi grand crédit fi^: le 
peuple. 

Le Comte d'Erroll répondit que 
par le moyen de la Ducheffe Douairiè- 
re d'ff amikon fa mère, il avok eu du 
crédit parmi les Presbytériens, que ce 
deraier refus de kz Jaiflèr remuer l'a- 

. voie 
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voit entièrement perdu parmi eux % & 
qu'ilss'étoient depuis adrefles aux Duo* 
de Gordon & d'Athol. 

Que le plus grand crédit du Duc 
d'Hamilton vient de la Cour de Su 
Germain» qu'il en étoit venû plufieiws 
ordres aux amis du Roi d'Angleter- 
re (le Chevalier de St. George) de 
ne rien faire fans lui, que ces ordres 
avoient été renouvelles à l'oççafion 
de mon voyage ; pour preuve de cete 
il me donna une Lettre de Mr, Inefs % 
Aumônier de la Reine d' Angleterre en 
datte du 17- Janvier dernier dans la- 
-quelle, après avoir donné avis que je- 
xlevois bien-tôt paffer dans ce .pays-là.» 
•il ajoute ces paroles : Le Roi d'Angle- 
terre (le Chevalier de St. George^ 
fbuhaite que les amis fe règlent fur 
le Duc aHamilton, & qu'ils ne fe 
déclarent pas jufqu'à ce que le Duc fe 
-fera lui - même déclaré , ils pourront 
alors fiiivre fon exemple fans danger. 

Ce Comte ajouta qu'il avoit vû une 
Lettre écrite par le Sx. Stairs Secré- 
taire 

* Le Roi d'Angleterre (le Chevalier de St. 
George ) fe iett toujours de Mr. Inefs potfr 
donner fes ordres aux .Ecoffoit. 
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-taire de Milord Middleton , à un par- 
ticulier à Edimburg dans laquelle il 
l'avertit de mon voyage , il l'aiTûre 
Joue le Roi ne fera rien pour les Ecof- 
.fois , & que mon Voyage n'eft qu'une 
tfeinte , & il nomme les deux Meilleurs 
-qui doivent pafier avec moi. 

Le Grand Connétable me montra 
une autre Lettre de Mr. Inefs du i er 
Mars , où l'on l'auroit crû faite exprès 
pour détourner les bien -intentionnés 
de répondre aux bontés du Roi & de 
ne prendre aucunes méfures : elle por- 
te pofitivement qu'ils n'ont rien à ef- 
perer , qu'on les plaint , & qu'on 
.leur confeille de fonger à leur fûreté ; 
j'ai vû d'autres Lettres de St. Ger- 
main fur le même ton. 

Je m'étois bien attendû à voir le fe- 
cret découvert par cette Cataftrophe, 
' mais je fûs extrêmement furpris qu'el- 
le apporte des obftacles à l'unique ref- 
fource qui leur refte. - • 

: Je priai le Comte d'Erroll defuppri- 
mer la Lettre du I er Mars, & je ré- 
solus de profiter de celle qui ordonne 
aux amis du Roi d'Angleterre (le Che- 
valier de St. George) de fe régler fur 
le Duc d'Hamilton. 

Je 
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Je vois cette Nation prête à venir 
aux dernières extrémités pour empê- 
cher l'Union , qu'il ne lui manquoit 
qu'un Chef, que le Duc d'Hamilton 
avoitjvoulû les détourner de fonger 
au Roi d'Angleterre (le Chevalier 
St. George) en leur perfuadant que 
le Roi n'a ni la volonté , ni les mo- 
yens pour fecourir ce Prince , & le 
défefpoir du peuple augmentant tous 
les jours , le I)uc pourroit fe flatter 
que le peuple s'adrefleroit à lui, il me 
fembla qu'à moins d'être gagné par la 
Cour de Londres, il ne pouvoit avoir 
d'autres Vues; je pris donc la réfo- 
lution d'agir avec beaucoup de rete- 
nue, jufqu'à ce que jaurois découvert 
à fond les inclinations du peuple , & 
fur-tout des Presbytériens , & que , fi 
je trouvois qu'ils fongeoient au Duc 
d'Hamilton , jentrerois dans leurs mé- 
fures, >en prendrois avec le Duc, & 
je porterois la Noblefle à fe joindre à 
lui, pour obéir aux ordres du Roi 
d'Angleterre ( le Chevalier de St. Geor* 
ge) en leur faifant entendre que le 
Duc agiflbit pour les intérêts de ce 
Prince* 

Je n'en témoignai rien au Grand 

13 7 Cou* 
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Connétable, connoiflanc fon attache- 
ment pour le Roi d'Angleterre (le 
Chevalier de St. George) & j'ai vou- 
Jû toujours me tenir en état de lier 
le parti en faveur de ce Prince , ou 
du Duc d'Hamilton , félon que je trou- 
Terois la Nation difpofée. 

Je crûs qu'il feroit plus fàr de me 
régler fur les difpôfitions du peuple > 
que fur les offres du Duc d'Hamil- 
ton , ou fur ceux des Amis du Roi 
d'Angleterre (le Chevalier de St. 
George) parceque le premier pou- 
voit avoir en vue de rompre les def- 
feins des autres par des offres fpé- 
cieux., & qu'il ne pourroit jamais exé- 
cuter, & que les autres , s'ils avoient 
quelque connoiflknce des intentions de 
ce Duc, pouvoient tenir la même 
conduite; je fçavois que le gros de 
la Nation étoir pour le Roi d'An- 
gleterre (le Chevalier de St. Geor- 
ge)., mais j'ignorois encore les inten- 
tions des Presbytériens , & des Pro- 
vinces du Quëft ; je fjavois que ces 
gens-là étoient mieux armés que les 
autres , & je jne tenois toujours prêt 
à donner les mains au parti qu'ils é- 
poufer aient* çarcequ'fls n'auroat pas 
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befoin d'un grand fecours, & qu'ils ne 
font pas fi divifés en différentes fac- 
tions que les autres, & qu'ainfi il fe- 
roit plus facile de les faire agir à peu 
de frais. 

Pavois Tendû la Lettre du Roi au 
Grand Connétable qui la reçût avec le 
plus profond refpeéfc , je lui donnai 
aufli une Lettre du Roi d'Angleterre 
(le Chevalier de St. George) & lui 
ayant montré mon pouvoir , il me 
dit qu'il étoit d'avis qu'on pouvoit 
entrer en traité avec moi , & qu'il 
confulteroit fes amis pour trouver les 
moyens de s'aflembler ; je ne voulus 
pas le contrédire, parceque j'atten- 
dois une occafion pour tourner les 
*:hofes d'une manière que les difficul- 
tés de faire un traité vinlTent d'eux > 
& non pas de moi , ainfi je témoignai 
approuver fon deffein , & en attendre 
le fuccès avec impatience. 

Je reçûs dans ce tems-là une Lettre 
du Seigneur de Boyn , portant qu'il 
avoit vû le Duc d'Athol , & quel- 
ques autres des principaux , que le Duc 
i'avoit chargé de m'afTûrer de fes bon- 
nes difpofitions , & qu'il alloit emplo- 
yer quelques jours 4 vifiter , & à con- 
férer 
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ferer avec fes Amis, & à prendre des 
méfures pour traiter avec moi, qu'il 
me permettent de découvjâr fes inten* 
tions au Duc & à la Ducflue de Gor- 
don, au Comte d'Erroll & à fa mere, 
au Comte de Strathmore & à Milord 
Stormont, & à nuls autres, qu'il me 
prioit de venir chez Milord Stormont 
à fa Maifon de P*von pour être plus 
à portée de lui , & qu'à fon rétour il 
travaillerait avec moi en perfonne, 
ou qu'il m'envoyeroit quelqu'un fuf- 
fifamment inftruit. 

Le Seigneur de Boyn écrivit auffi 
au Grand Connétable pour le prier au 
nom du Duc d'Athol de l'aller trou- 
ver, mais le Grand Connétable ne ju- 
gea pas à propos de faire' ce voyage , 
pareeque ne faifant qu'arriver chez lui, 
après une alfemblée de plus de fix 
Mois, il apprehendoit de donner de 
l'ombrage au Gouvernement, s'il s'en 
rétournoit du côté d'Edimbourg fî- 
tôt , outre que de telles affemblées 
des Jacobites des différents coins du 
Royaume, donneroient lieu de foup- 
çonner qu'on tramoit quelque chofe ; 
il fe contenta donc d'écrire fes raifons 
au Duc d'Athol , & de l'alIÛrer qu'il 

étoic 
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étoit prêt d'entrer dans toutes Tes mé- 
fures, & aue pendant mon abfence, 
il alloit engttjger les principaux de fes 
Amis afin d'avoir tout prêt pour mon 
rétour. 

Le lendemain mon Courier revint 
de chez le Duc de Gordon avec une 
Lettre de ce Duc , qui fait paroître 
beaucoup d'impatience de me voir, il 
y promet de faire tout ce qui dépend 
de lui avant que de partir de chez le 
Comte d'Erroll. Je voulus partager le 
Royaume avec M. Moray , comme il 
eft fort connû au Sud de la Rivière 
du Tay, je crûs qu'il y avoit trop de 
Rifque pour lui d'aller de ce côté • là , 
d'autant plus que les Anglois ont mis 



promis cinq cent Livres Sterlins par 
proclamation , à celui qui le prendrait , 
je le priai donc de vouloir bien par- 
courir les Provinces du Nord , parmi 
les Montagnards, pendant que je vifi- 
terois le refte du Royaume; je le trou- 
vai prêt à tout, même d'aller dansfon 
propre pays , mais je me contentai de 
prendre fes Lettres pour fon Frère ai- 
né Chef de la Maifon des Moray » & 
pour fes autres amis de ce côté-là, & 




trois ans , ayant 



le 
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le Comte d'Erroll qui craignoit fort 
que Mr. Moray ne fût reconnû , & 
que le fecret ne fût découvert par-lâ f 
m'ayant fait rémarquer * qu'il y avoit 
lieu de croire que je gagnerois facile- 
ment les Ducs de iîordon , & d'Athol , 
le Marquis de Drumond , & le Comte 
de Brodalbin , que ces quatre Sei- 
gneurs font en état de répondre de 
tous les Montagnards , & qu'ainfi le 
Voyage de Mr. de Moray ne ferait 
-pas peut-être néceflaire, je changeai 
d'avis , & priai Mr. Moray d'atten- 
dre de mes nouvelles avant de fe met- 
tre en chemin , aimant mieux prenctae 
toute la fatigue fur moi que de Fex- 
pofer , & de rifquer de faire décoa- 
Trir le fecret par-là , ians une néœfll- 
té abfoluë. 

Ayant demandé le Car aQ ère du Duc 
d'Athol: le Comte d'Erroll médit que 
ce Duc avoit environ quarante zns f 
qu'il eft fort entier dans fes fetrti- 
ments, d'une grande probité, que fâ 
parole eft inviolable , & qu'on peut 
compter là-deflus : qu'il eft hautain & 
emporté , qu'il eft très-puiflant dans 
plufieurs Provinces , qu'il a neuf Ba- 
taillons de fes Vaflaux, de fix cent 

hom- 
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hommes chacun , armés , enrégi- 
mentés, & difcipJinés, qu'il les avoit 
fait aflembler , & camper tous les é- 
tés, depuis que les A êtes de fûreté 
avaient authorifé les Seigneurs à ar- 
mer, & difcipliner leurs Vaflaux : que 
lui Grand Connétable les avoit vû cam- 
per Tannée paflee, que ce Duc en peut 
mettre un plus grand nombre fous les 
armes , & que par fes amis il efl ab- 
folument le plus puiflant Seigneur d'£- 
cofie. 

Je crûs alors qu'il étoit tems d a- 
gir , mais ne voulant pas me trop en- 
gager avec les amis du Roi d'An- 
gleterre ( le Chevalier de St. George ) 
avant que de fçavoir à fond les inten- 
tions du # Duc d'Hamilton , je mandai 
au Duc ci'Athol que j'allois partir pour 
m'approcher de lui, que je verrois 
d'autres Seigneurs en chemin , & 

^u'ainli il auroit tout le tems nécef- 
iire pour prendre des méfures avec 
fes Amis. 

J'écrivis auffi au Seigneur de Boyn f 
je lui marquai que je paflerois chez le 
Seigneur de Boury fon beaufrere, & 
je le priai de m'y faire avoir de fes 
Nouvelles, 

En 
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En même tems pour mieux ména- 
ger le Duc d'Hamilton , je dépêchai 
un Courier à Edimbourg, avec une 
Lettre pour Mr. Hall fon Confident , 
jelui témoignai ma furprife de ce qu'il 
m avoit manqué de parole en ce que 
le Comte d'Erroll ne m'avoit apporté 
aucune Lettre de lui , ni aucune Com- 
miffion de la part du Duc d'Hamilton , 
que cette conduite répondoit mal à ce 
qu il m avoit écrit Jorfqu'il étoit chez 
Madame d'Erroll , quej'avois ordre de 
madrefler principalement à ce Duc 
que je le connoiflbis pour l'ame de 
toute 1 affaire, qu'ainfije l'avois prié 
de me prefcrire la conduite que je de- 
vois tenir pour le voir en fureté , que 
je n avois pas encore pris des méfures 
avecperionne, & que je n'en voulois 
pas prendre, jufqu'a ce que j'eufle fa 
reponle, que j'avois des chofes à lui 
dire , dont il auroit lieu d'être con- 
tent , qu il ne tenoit qu'à lui de fe 
couvrir dune gloire immortelle, & 
de fe rendre plus grand qu'aucun de 
îîffl a T' tres l q"e je Jeverois toutes les 
difficultés, & que je lui donnerois des 
facilites auxquelles il ne s'attendoit 
point, que s'il négligeoit cette occa- 

fion, 



Digitized by Google 



<TEcoJJe & d'Irlande. 1707^ 4$ 
fion, elle nefe retrou veroit plus; qu'il 
perdroit non-feulement fa patrie , mais 
lui-même, ayant trop irrité les Anglois 
pour qu'ils ne Faccablaflent pas; que 
j'allois me mettre en chemin , & que 
je ferois à un certain jour marqué chez 
un Gentilhomme de fes Amis, (que 
je nommai) à une journée d'Edim- 
bourg, que lui Mr. Hall étant accoû- 
tumé d'y venir fouvent , je le priois 
de s'y trouver ce jour-là , de montrer 
ma Lettre à Mr. d'Hamilton, de rec- 
tifier l'erreur touchant la Lettre du 
Roi, & de m'apporter la réponfe du 
Duc ; je témoignai être affligé de fou 
indifpofition , & j'ajoutai tout ce qui 
pouvoit marquer une grande Amitié, 
& une forte envie de le contenter. 

J'écrivis en même-tems à Madame 
de Gordon , le Duc fon Mari , & le 
Comte d'Erroll m'avoient confeillés de 
m'adrefTer à elle , parceque les Pres- 
bytériens après s'être détachés du Duc 
d'Hamilton s'étant adrelTés aux Ducs 
de Gordon & d'Athol , ceux-ci les 
avoient ^envoyés à Madame de Gor- 
don, qui faifant fon féjour à Edim- 
bourg , avoit des facilités pour les voir, 
& pour recevoir leurs propofitions, 

que 
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que ces Seigneurs n'éooient pas à la 

Campagne ,- où ils font éclairés de fi 

près , je marquai à cette Duchefle un 

autre endroit poux y faire tenir la ré- 

ponfe. 

Je reftai encore deux jours chez le. 
Comte d'Erroll pour donner le tems 
au Courier de rendre fes Lettres, puis 
( ayant laifle une Lettre pour prier Mr- 
de Ligondés de s'éloigner encore de 
la Côte) je marchai quatre jours & 
quatre nuits , & j'arrivai chez le Sei- 
gneur nie Bourry au jour du grand ma- 
tin , j'y trouvai le Seigneur de Boyn , 
il me dit que le Duc d'Athol avoit re- 
çû ma réponfe, qu'il étoit allé dans le 
fond de fon Pays pour conférer avec 
fes amis , qu'il feroit de rétour au bour 
de dix jours , qu'il me prioit de Fat- 
tendre chez Milord Stormont, que le 
Comte de Strathmore fouhaitoit de me 
voir au plûtôt , & que je trouverons 
une grande union , & une parfaite 
conformité entre les principaux 3 qu'ils 
avoient fort bien reçû mes remon- 
trances, fur leurs différends de famil- 
le, & que j'aurais lieu d'être content. 

Je conférai quelque-tems avec le 
Seigneur de Bourry, il a environ cin- 
quante 
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quante ans, & il eft fort riche & ac- 
crédité dans fon pays , il me dit que 
le peuple étoit fi animé contre les An- 
glois, & fi porté pour le Roi d'An- 
gleterre (le Chevalier de St. Geor- 
ge ) que lui & les autres Seigneurs du 
Pays , en étoient importunés tous le» 
jours, qu'il n'ofoit fe montrer que 
très-rarement parmi fes Vaflaux , qu ils 
le preflbient continuellement , de leur 
donner permiflion de fe foulever y lui 
reprochant que la Noblefle laiflbic 
vendre & ruiner la Patrie , pen- 
dant que les peuples ne demandoient 
pas mieux que de prendre les Armes 
pour fa deffenfe, « quec'étoit de mê- 
me par tout le Royaume ; ^ il voulut 
me retenir pendant quelques jours chez 
lui, mais je de vois me trouver le len- 
demain au rendez- vous que j'avois donr 
né à Mr. Hall , & j'étois bien-aife de 
profiter de Tablènce du Duc d'Athol, 
pour faire tout ce qui me feroit poffi- 
ble avec le Duc d'Hamiltonj amfi je 
promis au Seigneur de Bourry de le 
voir à mon retour , je le priai d'aller 
trouver Milord Panmure ion voifin & 
fon ami , & de me faire Ravoir par 



48 



Révolutions 



le Seigneur de Boyn dans quel tems 
je le pourrois voir. 
• Jë ne voulus pas que celui-ci eût 
connoiflance de ce qui régardoit le 
Duc d'Hamilton, ainfi je convins avec 
lui que pour éviter les allées & les ve- 
nues , qui donneroient lieu aux cu- 
rieux de foupçonner quelque chofe f 
qu'il fe tiendroit chez le Seigneur de 
Bourry jufqu'au rétour du Duc d'A- 
thol , que je les avertirais , & qu'alors 
ils me reviendraient trouver chez Mi* 
lord Stormont. 

De-là j'allai le même jour chez Mi- 
lord Strathmore , il eft neveu de Mi- 
lord Middleton par fa fœur , il appro- 
che de cinquante ans , & fa Maifon 
dont il eft le Chef, eft une des plus 
anciennes de TEcofle. Il me reçût très 
bien, & me témoigna un grand zèle, . 
il confirma ce que le Seigneur de 
Bourry m'avoit dit, de l'inclination 
générale du peuple , il me préfenta le 



ces du Ouëft , m'aflfira de la bonne 
intention des Presbytériens; ayant dit 
qu'il eft intime ami du Seigneur ' de 




Car 
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Carumath , qui a de grandes terres 
dans ce p^tys-là, je le priai de lui don- 
ner avis de mon arrivée , de me mé- 
nager une entrevuë avec lui , & de 
s'informer à lui plus à fond des inten- 
tions des ^Presbytériens ; Milord Strath- 
more me dit à ce que j'ai raconté ci- 
deflus du Duc d'Hamilton &c. ajou- 
tant qu'il avoit toujours été ami de ce 
Duc, mais qu'il s'étoit éloigné de lui 
depuis qu'il avoit empêché le peuple 
de prendre les armes , qu'il a toute la 
déférence poflîble pour les Ordres du 
Roi d'Angleterre ( le Chevalier de St. 
George), mais qu'étant fur les lieux 
il voit mieux ce qui eft pour fon fer- 



d'Hamïlton , s'il vouloit faire quel- 
que chofe , mais que puifqu'il ne veut 
rien faire , il croit qu'il étoit de 
fon devoir d'agir fans lui, que je trou- 
verais le Duc d'Athol dans les mêmeà 
fentimens , ainfi que tous les autres ; 
il me dit que je ne de vois pas négli- 
ger le Duc d'Hamilton , mais qu'au 
même tems les bien-intentionnés s'at- 
tendoient que je ne lui communique- 
rois rien de leurs affaires puifqu'ils ne 
pouvoient plus fe fier à lui: tous les 




i'il fuivroit volontiers le Duc 
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autres due j f ai vû , ou avec les quels 
j'ai eû Commerce par Lettres, ou au- 
trement , ont exigé la même chofe , 
ainfi il fuffit de l'avoir marqué une 
fois pour tout. 

Ayant évité d'entrer en affaire, 
jufqu'au rétour du Duçd'Athol, pour 
avoir le loifir de pénétrer les intentions 
du Duc d'Hamilton , je partis de chez 
Milord Strathmore, & ra'étant rendû 
à l'endroit où j'avois prié Madame de 
Gordon d'adrefler fes Lettres , on m'y 
donna un paquet de fa part dans lequel 
ellç me mandoit : 

„ Qu'elle voyoit quelques-uns des 
5> Chefs des Presbytériens tous les jours; 
5 , qu'ils étoient très-zèles pour les in- 
3 , terêts du Roi d'Angleterre (le 
3> Chevalier de St. George ) ; qu'elle 
3 , leur avoit fait part de mon arrivée 

dans le Pays , qu'ils en étoient très 
„ aifes , qu'elle me prioit de venir à 
„ Edimbourg pour conférer avec - 

eux, que leurs démandes étoient 
3, très-raifonnables > qu'avant que d'air 
33 1er à Edimbourg il falloit lui envo- 
3, yer une promefle de ne me pas 
3, fier au Duc d'Hamilton , qu'elle a- 
,3 voit en main des preuves certaines 

„ que 
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„ que ce Duc avoit été la caufe de tous 
„ les malheurs de l'Ecoffe , que fous 
„ prétexte d'entrer dans le deflein , il 
„ me détourneroit de prendre d'au* 
„ très méfures plus folides, & qu'il 
„ me marquerait à la fin, qu'il n'a- 
„ voit plus de crédit dans aucun par- 
„ ti , que je ne pouvois pas ignorer 
„ que les Jacobites avoient rompûs 
„ avec lui , & qu'elle me ferait voir 
„ que les Presbytériens ne vouloienc 
5 , plus en entendre parler, qu'elle a- 
3 , voit appris que Mr. Hall dévoie 

m'aller trouver, qu'elle m'avertif- 
„ fbit d'être fur mes gardes, que c'eft 
„ un honnête homme, mais qu'il ne 
„ voit que par les yeux du Ducd'Ha- 
„ milton. 

Je ne jugeai pas à propos de lui en* 
voyer la promefle qu elle me deman* 
da, mais je luifisréponfe que je tâche- 
rois de l'aller voir à Edimbourg le 
plûtôt qu'il me ferait poflible, que je 
la priois d'entretenir les Presbytériens 
dans les bons fentimens où ils étoient, 
que je leur ferais fidèle, que je garde- 
rois leur fecret, à l'égard non-feule- 
ment de celui dont ils fe défioient , 
mais de tous les autres , & que je lui 

C i A don. 
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donnerois bien-tôt de mes Nouvelles. 

Je lui envoyai en même tems une 
Lettre de la Reine d'Angleterre (TE- 
poufe du Chevalier de St. George) pour 
elle , dans laquelle cette Princefle fai- 
foit fon poflible pour juftifier le Duc 
d'Hamilton contre les accufations de 
Mr. le Duc de Gordon, & réjettoit 
tout le blâme du malheur de TEcoffe 
fur le manque de fecours. 

Ayant dépêché l'homme de Madame 
de Gordon, je marchai toute la nuit, 
& le lendemain je me rendis chez le 
Gentilhomme où Mr. Hall m'attendoit. 

Il me fit mille complimens de la parc 
du Duc d'Hamilton; il me dit que fa 
maladie l'avoit empêché , de me faire 
réponfe par le Comte d'Erroll , que le 
Duc me prioit de lui envoyer les Let- 
tres dont j'étois chargé de lui man- 
der les propofitions que j'avois à fai- 
re de la part du Roi , de venir au plû- 
tôt à Edimbourg , & qu'il feroit fon 
poffible pour me voir. 

Ayant été averti de tant d'endroits, 
& par tant de différentes perfonnes, 
que le Duc n'avoit plus de crédit par- 
mi les Amis du Roi d'Angleterre ( le 
Chevalier de St. George) que je 

n'en 
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n'en pouvois plus douter , il ne me 
refta donc que l'Efperance qu'il feroit 
encore en état de travailler par le 
moyen des Presbytériens à fa propre 
élévation , laquelle j'avois reconnû. 
dans mon premier Voyage qu'il avoit 
fort à cœur , & je n'ofai pas m'ouvrir 
fur cela à Mr. Hall, qui eftabfolument 
dans les intérêts du Roi d'Angleterre 
(\c Chevalier de St. George), ainfi je 
fus réduit à ne lui parler qu'en général. 

Je lui dis, que j'étois fenfiblemenc 
touché de la maladie du Duc d'HamiU 
ton , que je voulois bien lui envoyer 
les Lettres que j'avois pour lui , & 
par lefquelles il verroit le peu de fu- 
jet qu'il avoit de fe plaindre du Roi f 
que pour des propofitions je n'en étois 
pas chargé , que je n'étois venû que 
pour recevoir celles des Ecoflbis : mais 
que fi dans la fuite des négotiations 
il fe préfentoit quelque chofe en quoi 
je puilTe lui faire plaifir , qu'il me trou- 
veroit difpofé à le contenter; que j'i- 
rois volontiers à Edimbourg , dès 
qu'il me donneroit des affûrances que 
mon Voyage ne feroit pas inutile , mais 
que ce feroit me commettre trop légè- 
rement que H'y aller fans être fûr de 

C 3 le 
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le voir , que cette Ville étant préfen- 
tement déferte , il feroit impoffible 
qu'un étranger puifle y refter fans être 
rémarqué, que je méprifois les périls 
auxquels mon devoir m'expofoit , mais 
que ce feroit agir contre les régies de 
la prudence que de m'y jetter mal à 
propos , que fans doute il fçavoit les 
intentions du Duc d'Hamilton là-def- 
fus , & qu'il feroit bien de me les dire 
fans déguifement. 

Il répondit que le Duc d'Hamilton 
avoit grande envie de me voir, mais 
que franchement il ne croyoit pas , 
qu'il pourroit le faire , qu'il gardoit le 
lit , qu'il étoit toujours entouré de 
fes Domeftiques, & que la Duchefle 
fa Femme ne le quittoit point , qu'il 
avoit été ravis d'apprendre que le Roi 
(le Chevalier de St. George) lui avoit 
fait l'honneur de lui écrire > mais qu'il 
s'étoit aufli attendû à une Lettre de la 
Reine d'Angleterre ( TEpoufe du Che- 
valier de St. George) , quepuifque cette 
PrincefFe ne lui avoit pas écrie , il falloir 
que le deflein ne fût pas de fon goût, 
& qu'il a trop de vénération pour fon 
jugement, pour fe mêler d'une choie 
qu'elle* n'approuve point y qu'il s'étoit 

bien 
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bien imaginé que je ne lui ferois point 
de propofltions, qu'il étoit pourtant 
néceflaire que je commença/Te par- là, 
puifqae fans faire de propofitions on 
ne conclueroit jamais un traité. 

Je répondis que je ne me laiflbis pas 
ébloûir fi facilement, que le Ducd'Ha- 
milton ne cherchoit que des défaites 
aflez mal tournées , qu'il faifoit le diffi- 
cile, & fe plaignoit, lorfqu'il avoit 
toute la raifon du monde de fe croire 
fort honoré, que fi la Reine (TEpou- 
fe du Chevalier de St. George ) lui avoit 
écrit , il auroic fans doute imaginé 
auelqu'autre fujet de plainte , qu'il 
lçavoit très-bien que le Roi d' Angle- 
terre (le Chevalier de St. George ) 
ne lui avoit pas écrit fans la partici- 
pation de la Reine fa mère, que je 
ne pouvois pas m'engager d aller à E- 
dimbourg en vain , que je n'avois pas 
de tems à perdre inutilement, qu'il ne 
devoit pas s'attendre à des propofi- 
tions de ma part , ni que je voulufTe 
le perfuader à prendre les armes , que 
je ne m'étois point pourvû d'argu- 
ments fur le fujet , qu'il y avoit long- 
tems qu'il crioit au fecours , que j'é- 
tois difpofé à lui promettre celui dont 

C 4 il 
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il auroit befoin , qu'il n'avoit qu'à voir 
ce qu'il avoit deflein , & ce qu'il étoit 
en état de faire , que les fecours dé- 
voient fe régler fur l'état de la Nation 
& fur fes forces , qu'ainfi c'étoit à lui 
à me faire des propofitions , & qu'a- 
près les avoir bien examinées , je fe- 
rois mon poflible pour le contenter, 
que j'avois un pouvoir très-ample de 
promettre tout ce que je jugerois à 
propos, & que je ne ferois point de 
difficulté fur les chofes qui me paroî- 
troient raifonnablès. 

J'avois aflez médité fur l'état, & 
fur les forces de TEcofle pour être très 
afluré de pouvoir répondre à tout ce 
qu'on pourroit alléguer pour prouver 
la nécéffité d'un grand fecours, ainfije 
ne rifquoisrien en parlant fi hardiment. 

Monfieur Hall me répondit que je 
devois aflez connoître le Duc d'Ha- 
milton pour ne me pas arrêter à ces 
difficultés , au'il en faifoit à tout mo- 
ment, &<juil n'y fongeoit plus, qu'il 
lui rendroit compte de ma réponfe , 
qu'il apprehendoit cependant qu'il la 
trouveroit trop feche , qu'il l'avoit 
chargé de s'informer de moi quels fe- 
cours le Roi vouloit bien donner à 

l'Ecof- 
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l'Ecofle , & qu'il me rapporterait bien- 
tôt les fentimens du Duc d'Hamilton 
là-deflus. 

Je lui dis qu'il n'étoit pas encore 
tems de parler du fecours , qu'il fal- 
loit premièrement fçavoir à fonds , les 



toient fur pied , & les moyens qu'ils 
ont pour les entretenir s qu'après avoir 
raifonné là-deflus félon les régies de la 
Guerre , nous pourrions examiner par 
les mêmes régies quels fecours leur 
feroient néceflaires, que je ne croyois 
pas que lui Mr. Hall vouloit entrer 
dans ce détail , n'étant pas de fa com- 
pétence, & que je lui dirois cepen- 
dant , que quoique le Roi vouloit bien 
fecourir les Ecoflbis > Sa Majefté ne 
prétendoit pas en faire fa principale 
affaire, qu'elle vouloit bien aider les 
Ecoflbis à faire la guerre, mais qu'el- 
le n'étoit nullement difpofée à la faire 
pour eux & à fes dépens, & que quel- 
que feche que fût ma réponfe , fa Com- 
miflion étoit encore plus feche , & que 
je ne m'étois pas attendû à tant de 
froideurs de la part du Duc d'Hamil- 
ton. 

Alors il me demanda fi le Roi ne 



forces 




les bien • intentionnés met- 
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Touloit pas donner dix mille hommes 7 
Je répondis que non , &que je ne cro- 
yois pas qu'on pût être aflez peu rai- 
sonnable pour les demander. Cepen- 
dant, dit-il, le Doc d'Hamilton croit 
que c'eft le moins qu'on peut deman- 
der. Vous direz, lui dis-je, au Duc d'Ha- 
milton , que ce n'eft pas ainfi qu'on 
agit avec un grand Roi , il faut don- 
ner des raifons pour appuyer fes de- 
mandes , vous en a-t-il donné ? U m'a- 
voûa que non. Sur quoi je lui dis, que 
je ne lui confeillois pas de demander 
la moitié, que peut-être on trouveroit 
après avoir bien examiné toutes cho- 
fes , que les Ecoflbis n'auroient pas be- 
foin d'aucunes Troupes étrangères ; 
qu'il feroit inutile d'en parler da- 
vantage , puifqu'il n'étoit pas mieux 
înflruit , & qu'ainfi je le priois de di- 
re au Duc d'Hamilton de ma part que 



lui dire, que je ne les dirois qu'à lui 
feul, quej'avois tant de confidération 
pour lui que je laiiTerois paffer encore 
quatre jours , fans entrer en affaire 
avec les autres Seigneurs , & que j'at- 
tendrois fa réponfe chez le Marquia 
de Drmixond. Je donnai à Mr. Hall les 




Let- 
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Lettres pour le Duc d'Hamilton , & je 
le priai de me faire fçavoir ce qu'il pen- 
foit des inclinations du Comte de Se* 
chirly fan Frère. Je lui donnai aufïï 
une Copie des queffcions fur l'état de 
la Nation y & je le priai de dire au 
Duc d'Hamilton , qu'il feroit néceflai- 
re de répondre à toutes les chofes a- 
vant que de parler de fecours. 

Mr. Hall s'en retourna à Edim« 
bourg , & je m'en allai le même jour 
& Scoou chez Miiord Stormont, qui t 
ayant appris dès le mois de Février du 
Comte d'ErroIl , que je de vois aller 
en Ecofle > s'étoit donné plus de mou- 
vement que tous les autres ; il avoit 
parcourû tout le Sud d'Ecofle où il eft 
piaffant, il avoit auffi vû plufieurs des 
principaux dms le Nord de l'Angle- 
terre , & puis il étoit retend à Scobù 
pour m'attendre. Je ne jugeai pas à 
propos d'y refier, étant bien aife de 
Voir ce que je pourrois efperer du Duc 
d'Hamilton , avant que de m'engagef 
avec les autres. 

Milord Stormont me confirma ce 
que le Comte de Strathmore & le Sei- 
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pour mon rétour à Scoou , & étant con- 
yenû du nom que je prendrois , & d'un 
prétexte pour y refter quelque tems , 
j'allai chez le Marquis de Drumond , 
où j'arrivai le lendemain. 

11 me parut fi zèle que je ne fis point 
de difficulté de lui donner la Lettre 
du Roi, & celle du Roi d'Angleter- 
re (le Chevalier de St. George). Il 
témoigna une extrême reconnoiflance 
de l'honneur aue Sa Majefté lui faifoit ; 
il me dit qu ayant appris de Milord 
Jean Drumond fon Frère , le fujet de 
mon Voyage, & que je devois paffer 
chez lui , il avoit envoyé chez tous 
fes Amis pour fçavoir leurs fentimens 
fur les queftions que j'avois propofé 
touchant l'état de la Nation , & fes 
befoins , & qu'il attendoit leur répon- 
se, que fon Frère étoit allé d'un au- 
tre côté , & qu'il devoit être de re- 
tour le même jour ou le lendemain. 

Il fit avertir le Seigneur d'Alber- 
carney fon Voifin qui me vint voir le 
même jour. Après avoir lû la Lettre 
de Mr. Moray fon Frère, & parlé en 
général des affaires, ilmeditqu'il con- 
fultcroit avec Milord Drumond & quel- 
ques aigres Seigneurs, & qu'il me donne- 
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roit un Mémoire figné de leurs mains , 
pour réponfe aux queftions que j'avois 
propofé comme préliminaires à un traité. 

Le lendemain Milord Jean Drumond 
arriva. 11 me conta qu'il avoit été chez 
les Comtes de Linlighton & de Cox- 
toun , & chez Milord Kilfith , que ces 
trois Milords avoient montrés beau- 
coup de joye d'une fi belle occafion 
pour fervir leur Roi ( le Chevalier de 
St. George ) & leur Patrie ; que les 
deux premiers avoient promis de 
donner les mains à tout ce qu'on 
pouvoit fouhaiter d'eux , & que le 
dernier avoit parû être dans les mê- 
mes fentimens , à l'exception qu'il 
témoigna ne pouvoir pas fe féparer du 
Duc d'Hamilton, & vouloit agir de 
concert avec lui ; il chargea cepen- 
dant Milord Jean Drumond de me 
prier de pafler chez eux , pour y pren- 
dre des méfures plus efficaces» 

Le lendemain le Frère de Mr. de 
Moray que j'avois envoyé par la Hol- 
lande vint chez Milord Drumond. Il 
ne faifoit qu'arriver depuis deux jours 
en Ecoffe, ayant été malade en Hol- 
lande, & croyant gagner du tems il 

s'étoit embarqué fur un Vaifleau Ecof- 
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fois pour Edimbourg, & il avoit été 
trois fémaines à faire le trajet. Je le 
priai puifqu il venoit fi tard de fe te* 
Dir chez lui , d autant plus que quel- 
ques-uns de la Cour de St. Germain , 
ayant donné avis qu'il devoit pafler avec 
moi, il feroit néceffaire de prendre 
des plus grandes précautions , je le 
chargeai feulement d'entretenir tous 
les bien - intentionnés dans leurs dif» 
pofitions après mon rétour en France , 
& de fe tenir en répos jufqu a ce qu'il 
auroit appris mon départ. 

Dans ce tems-là je reçûs la réponle 
de Mr. Hall , portant qu'il avoit trou- 
vé Mr. le Duc d'Hamilton dans un 
état pitoyable , réduit à l'extrémité, 
ayant de la peine à refpirer , qu'il a- 
voit eû vingt- neuf accès de fièvre, que 
Ce Duc étoit au défefpoir qu'il lui étoit 
impoffible de me voir , qu'il m'aimoit , 
& qu'il m'eltimoit , qu'il donneroit vo- 
lontiers fa vie pour m'entretenir, qu'il 
ne doutoit pas de mon Amitié f qa'ain* 
û il me prioit de f excufer s'il ne fai- 
foie pas réponfe à la Lettre du Roi , 
ni à ceHe du Roi d'Angleterre ( le 
Chevalier de St. George), qu'il fe 

donneroit cet honneur à lu priè- 
re 
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re occaOon , dès que fe* forces feroienc 
revenues , qu'il entreroit dans toutes 
les méfures raifonnables pour le Réta- 
bliflement du Roi d'Angleterre ( le Che- 
valier de St. George ) ; mais qu'il ne cro- 
yoit pas que ce Prince dût fe rifquer, 
fans un grand Corps de Troupes , & 
qu'il me fouhaitoit un bon voyage. 

J'étois bien informé que le Duc 
d'Hamilton n'étoit pas fi malade que 
Mr. Hall vouloit me le faire croire, 
je ne fçavois que penfer de fa manié* 
res d'agir ; quelquefois je m'imaginois 
qu'il s'étoit réconcilié fous main avec 
la Cour de Londres , & d'autres fois 
je croyois qu'il ne fe rendoit fi diffici* 
le que pour fe faire prier; je jugeai 
donc que je ne de vois pas lui faire trop 
d'avances, que, s'il avoit fait fa paix 
avec la Reine Anne , je devois lui ca* 
cher l'état de nos affaires , & que s'il 
vouloit fe faire prier , je devois lui 
donner le change, & qu'en le négli* 
géant je l'attirerois plûtôt à moi. 

Je fus bien-tôt convaincû , qu'il n'a* 
giflbit pas de bonne-foi; car ayant ap* 
pris que Mr. Hall avoit écrit par le 
même Courier , à deux de fes amis , je 

trouvai moyen d'avoir les Lettres dans 

lef* 
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lesquelles il parle plus franchement. 

11 dit dans les Lettres que le Duc 
d'Hamilton avoit crû que s'il paroiflbit 
trop difpofé à accepter le fecours du 
Roi, que cela mettroit le Roi d'An- 
gleterre (le Chevalier de St. Geor- 
ge ) dans la néceffité de pafler en E- 
cofle , parceque le Roi auroit jufte 
raifon d'être mécontent de ce Prince , 
s'il réfufoit d'y aller lorfque fes fujets 
le démandoient , & qu'ils fe prépa- 
roient à le récevoir , & que craignant 
auffi que le Roi ne faifoit ces avances 
que pour s'excufer de fe mêler davan- 
tage en faveur de ce Prince , le Duc 
avoit jugé à propos pour embarralTer 
Sa Majefté , ( ce font les propres ter- 
mes de la Lettre,) de demander que 
le Roi l'afTûre d'un parti confidérable 
en Angleterre, ou que Sa Majefté lui 
donna aflez de Troupes pour faire la 
Conquête de l'Angleterre conjointe- 
ment avec l'Armée EcofToife, que le 
Duc d'Hamilton eft en état de met- 
tre le Roi d'Angleterre (le Chevalier 
St. George) fur le Trône d'Ecofle 
fans le fecours de la France, & quand 
ce Prince ne méneroit qu'un fim- 
ple Page avec lui, mais qu'en ce cas le 

Roi 
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Roi d'Angleterre ( le Chevalier de St. 
George) dépendroit trop de fes fujets. 

Je vis bien par ces Lettres que le 
Due d'Hamilton cherchoit fous main 
à rompre toutes les méfures des bien- 
intentionnés-, & enfuite fe difculper 
envers eux par de faux expofés, qui 
tendoient à diminuer leur confiance 
dans les bontés du Roi y & leur atta- 
chement à la France. 

Je fus fi indigné de ce procédé , que 
je ne voulus plus écrire au Duc d'Ha- 
milton, ni à Mr. Hall, je dis feule- 
ment de bouche à celui qui m'avoit 
apporté la Lettre , que je n'avois point 
de réponfe à faire. 

Mais réflechiflant fur ce que le Duc 
d'Hamilton prétendoit être en état de 
mettre le Roi d'Angleterre ( le Cheva- 
lier de St. George ) fur le Trône fans 
le fecours de la France , & qu'en mê- 
me tems il travailloit à empêcher ce 
Prince de pafler en Ecofle , il me ve- 
noit dans l'efprit , que peut-être il 
croyoit toujours s'y mettre lui-même. 

J'étois très-aflÛré qu'il n'avoit rien 
à prétendre de la grande & petite No- 
blefTe ; il ne lui reftoit donc que les 
Presbytériens ; & comme je n'étois pas 

aflez 
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aflez informé de leurs difpofitions , je 
réfolus de mettre au plûcôt tour en 
œuvre pour les fçavoir à fond , avec 
intention que , fi je découvrois qu'ils 
fuflent encore dans fes intérêts , je 
trouverois quelques moyens pour re- 
nouer avec le Duc d'Hamilton. 

Je dépêchai un Courier à Madame 
de Gordon , & pour m'exempter d'al- 



que , puifqu'elle fe défioit fi fore du Duc 
d'Hamilton , il ne feroit pas à propos 
que je m'aprochafle fi près de lui , 
qu'il fçauroit infailliblement que j'étois 
en Ville , & qu'il en arriveroit de 
grands inconvénient , je la priai de 
me mander le détail de ce que les 
Chefs des Presbytériens lui avoient pro- 
posés, & le même jour je m'en ré- 
tournai chez Milord Stormont. 

Le Duc d'Athol n'étoit pas encore 
de rétour, & pendant crue je Tattendoi* 
le Seigneur d Auchterrioufe Frère de 
Milord StrathmoEe m'y vint trouver ; 
il me donna la réponfe du Seigneur de 
Carnevath à la Lettre qu'il lui avoit 
écrite à ma prière, il me pria d'excu- 
fer fon ami s'il ne venoit pas me trou- 
ver , parcequ'il avoit des affaires très- 



1er à Edimbourg , je lui réprefentois 
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preflaiîtes , qui le retenoient à une de 
les maifons auprès d'Edimbourg, il 
me dit que Je Seigneur de Carnevath 
l'avoit authorifé de ligner en fon nom 
tout ce -qui fer oit réglé avec moi. Sa 
Lettre porte „ qu'il venoit de fes ter- 
„ res dans le Ouëft du Royaume, qu'il 

s'étoit appliqué avec foin à s'infor- 
„ mer des fentimens des Presbyte- 
„ riens, qu'il avoit été agréablement 

furpris de trouver un changement 
„ prefque miraculeux dans les Éfprits. 
„ Vous ne fçauriez imaginer, dit-il, le 
„ changement furprenant arrivé dans 

ce Pays-là dans les maximes & dans 
„ les inclinations des habitans , la ju£ 

teiTe de leur fentiment par rapport 
9, à l'état préfent des affaires , leur 
„ zèle, & l'envie qu'ils ont d'entre- 
M prendre quelque • chofe pour leur 
„ Roi ( le Chevalier de St. George ) , 

& pour leur Patrie , & cette dit 
„ pofition ne fe trouve pas dans 
„ quelques Cantons feulement, elle 

eft univerfclle par toutes les Pro- 

vinces; Seroit-il poffible qu'on ne 
„ profitera pas d'une fi belle occafion ? 

Le Seigneur de Carnevath eft petit- 
Fils du fameux Monfieur Lockart qui 

etoit 
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étoit Ambafladeur en France il y a prés 
de cinquante ans , il a plus de cent mille 
Kvres de rente en fonds de terre, il 
fut nommé pour un des Commiffaires 
pour le Traité d'Union , il protefte 
contre toutes leurs procédures , & il 
s'eft toujours oppofé à l'Union dans le 
Parlement. 

Le Seigneur de Stanhope manda les 
mêmes chofes à Milord Stormont tou- 
chant les Presbytériens , & le Seigneur 
Defterenfon grand Presbytérien, dont 
les terres font dans ces Provinces , é - 
tant venû à Scoou, me confirma tout 
ce que je viens de dire , & que fes 
Vaffaux le preflbient fort de lever le 
mafque, & de fe joindre aux Amis du 
Roi d'Angleterre ( le Chevalier de St. 
George ). 

Le Synode National du Clergé Pres- 
bytérien , étant aflemblé alors , ap- 
prouva tout ce que les Synodes Pro- 
vinciaux, & les Confiftoires avoient 
fait contre l'Union, & cette affemblée 
rejetta la propofition du Comte de 
Glasgow Grand Commiffaire de la Rei- 
ne de congratuler cette Princefle , fur le 
fuccès , & la Conclufion de ce Traité. 

Etant tombé malade dans ce tems- 

là, 
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là, je vis bien qu'il me feroit impoffi- 
ble d'aller chez tous les Pairs , & au- 
tres Seigneurs , qui avoient demandés 
à me voir, je dépêchai donc plufîeurs 
Couriers pour les avertir de ma ma- 
ladie , & pour les prier de me venir 
trouver, ou de faire fçavoir leurs fen- 
timens à ceux de leurs Amis qui é- 
toient à portée de me voir. 

Ils choifirent ce dernier parti à l'ex- 
ception de Milord Kilfîth qui (étant 
aufli intime Ami de Milord Stormont , 
& ayant été accoûtumé de l'aller voir 
fouvent,) répondit qu'il étoit indif- 
penfablement obligé de fe trouver à 
Edimbourg le lendemain , & qu'il ne 
manquerait pas de fe rendre à Scoou 
en peu de jours. 

Milord Stormont en me donnant la 
Lettre de Milord Kilfîth, me dit de 
me préparer à combattre, que celui- 
ci n'étoit allé à Edimboug que pour 
confulter le Duc d'Hamilton, & pour 
prendre fes inftruftions , que j'avois 
befoin d'être ferme & toujours lur me* 
gardes , que pour peu que je mollifle , 
je me trouverois la dupe de ces deux 
Milords , qu'il étoit très-aflûré des bon- 
nes intentions de Milord Kilfîth , mais 

que 
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que celui-ci étoit trop attaché au Duc 

d'Hamilton qui ne va pas droit. 

Madame de Gordon ayant infifté à 
demander ma préfence à Edimbourg , 
je lui fis réponfe , que , étant malade 
au lit, il m'étoit impofîible de me met- 
tre en chemin , qu'ainfi elle ne pou- 
voit plus fe dirpenfer non - feulement 
de me mander le détail , mais aufli de 
m'envoyer une perfonne pleinement 
inftruite de tout ce qu elle avoit à 
me dire , d'autant plus que le tems 
preflbit. 

Elle fe rendit à mes raifons & elle 
dépêcha un Gentilhomme nommé 
Strachant, en qui les Chefs des Pres- 
bytériens avoient un entière confiance. 

Outre la Lettre de Madame de Gor- 
don qui lui donna une entière Créan- 
ce 7 il me donna un Mémoire écrit 
de la main du Seigneur de Kersland , 
le principal Chef des Presbytériens , & 
Chef d'une des plus confidérables Mai- 
fons d'Jicoffe , dont voici la Traduc- 
tion. 



ME- 
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MEMOIRE 
Du Seigneur de Kersland. 

■ 

LES Presbytériens font réfolus de 
ne jamais admettre l'Union , par- 
cequ'elle fait violence à leurs confcien- 
ces , & parcequ'ils font perfuadés 
qu'elle caufera des maux infinis à cet- 
te Nation, & qu'elle rendra les £cof- 
fois Efclaves de l'Angleterre. 

Us font prêts à fe déclarer unani- 
ment pour le Roi Jacques , ils fup- 
plient feulement Sa Majefté de pro- 
mettre qu'elle ne confentira jamais à 
cette Union, & qu'elle afTûrera & pro- 
tégera la Religion Procédante; la Dé- 
claration à l'égard de Ja Religion doit 
être en termes généraux. 

Ceux d'entre les Presbytériens qu'on 
appelle Cameroniens, mettront cinq 
mille hommes fur pied, des meilleurs 
Soldats du Royaume, & Jes autres 
Presbytériens en alfembleront encore 
huit mille. 

Us fupplient le Roi d'Angleterre ( le 
Chevalier de St. George) de leur don- 
ner des Officiers , fur-tout des Officiers 

Géné- 
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Généraux , & de leur envoyer de la 

poudre; ils font déjà armés. 

D'abord que Sa Majefté Britannique 
( le Chevalier de St. George ) aura 
accordé les demandes précédentes, 
& aura promis de venir enfuite en 
perfonne en Ecofle , ils prendront les 
armes contre le Gouvernement & ils 
donneront telles autres aflurances de 
leur fmcerité , qu'on pourra fouhaiter. 

Pourvû qu'on leur envoyé de la pou- 
dre, ils s'obligent à fe maintenir dans 
leurs Païs avec leurs feules forces , 
contre toutes les forces de l'Angleter- 
re, & cela pendant un an, en atten- 
dant 1 arrivée de leur Roi ( le Cheva- 
lier de St. George), & le fecours 
qu'il ameneroit avec lui. 

Ils s'en remettent à ce Prince d'em- 
mener avec lui tel nombre de Trou- 
pes qu'il jugera à propos, ils croyent 
cependant qu'il n'aura pas befoin d'un 
grand nombre. 

Us ont des Correfpondances dans le 
Nord d'Irlande &ils font afTu- 

rés 

r 

(*) Les habitatis du Nord d'Irlande font 
auffi Presbytériens. 
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rés que les Ecoflbis qui habitent cet- 
te Province fe déclareront avec eux» 
Ce Mémoire étant trop général f 
j'en demandai des éclairciflements à 
Mr. de Strachant: alors il produific 
une Inftruétion plus ample dont voici 
la fubftance. 

ïnftruiïion Particulière. 

QUE les Presbytériens des Provin- 
ces (*) de Clydesdale, de Ni* 
* desdate, de Gallovay, d'Aire, 
de Kircudbright avec ceux des Provin- 
ces de Tiviotdale , de Tweedale & de 
Foreft, font réfolûsde prendre les ar- 
mes & fe déclarer pour le Roi d'An- 
gleterre (le Chevalier de St. Geor- 
ge) & de lever treize mille hommes , 
& qu'ils font en état de les faire fub- 
fifter. 

Que pour s'adrefler au Roi d'An- 
gleterre (le Chevalier de St. Geor- 
ge ) ils avoient mis leurs intérêts en- 
tre les mains du Seigneur de Kers- 

land, 

■ 

( * ) Ces Provinces font à l'Ouëit & ao 
Sud de l'Ecofle. 

D 
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land , du Seigneur de Gafton , du Sei- 
gneur de Kingsmilfide , & de Mr. A- 
veskine Oncle du Comte de Buchan. 

Que les Seigneurs étant informés 
que le Roi d'Angleterre (le Cheva- 
lier de St. George) avoit une en- 
tière confiance au Duc d'Hamilton, 
ils s'étoient adreffés à lui , qu'ils lui a- 
voient propofés à la fin de l'année 
paflee de prendre les armes , & diffi- 
per le Parlement , & que le Duc leur 
avoit deffendû de remuer , difant qu'ils 
n'avoient obéis qu'à regret , que de 
peu de tems après le Seigneur Nishy 
de la Maifon d'Hamilton , parent & 
ami intime de ce Duc , leur avoit in- 
fmué que le Roi d'Angleterre (le 
Chevalier de St. George) étoit a- 
bandonné par la France , & qu'il fal- 
loit chercher quelques autres moyens 
pour délivrer leur Patrie de l'Efclava- 
ge ; il leur propofa d'offrir la Couron- 
ne au Duc d'Hamilton , qu'ils avoient 
rejetté cette propofition , fcachant 
bien que le refte de la nation n'y con- 
fentiroit jamais, que depuis ce tems- 
là ils n'avoient voulû avoir aucune 
correfpondance avec lui , qu'ayant 
iju que j'étois dans le Pays, & que 

J'y 
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j'y étois authorifé par le Roi pour 
traiter avec la Nation , ils avoient crû 
que j'aurois plus de confiance en un 
Gentilhomme Catholique qu'en eux , & 
que d'ailleurs ils étoient éclairés de fi 
près par le Gouvernement , & par le$ 
Efpions du Duc d'Hamilton , que , pour 
mieux garder le fecret , ils avoient ju- 
, gés à propos d'envoyer ce Gentilhom- 
me plûtôt que de m'aller trouver eux* 
mêmes. 

Qu'ils font prêts à fe joindre aux 
amis du Roi d'Angleterre (le Cheva- 
lier de St. George) foit Catholiques 
ou Epifcopaux , qu'ils commence- 
ront, & qu'ils donneront par -là les 
moyens aux autres de fe foulever , & 
qu'ils mettront le fort château de Dum- 
bar ton fur la Rivière de Clyde f entre 
les mains de celui qui fera nommé par le 
Roi d'Angleterre ( le Chevalier de St. 
George) & que les plus gros Navires 
peuvent ancrer fous les murailles de 
ce château. 

Qu'ils ont une connoiflance parfai- 
te de tout le Pays, qu'ils fe faifiront 
du gué d'Alberfoin , & de tous les au- 
tres gués fur la Rivière de Forth , & 
qu'ils tiendront par-là les paffages li- 

D 1 bres 
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bres pour les bien - intentionnés du 
Nord ; pour les mettre en état de pren- 
dre les armes , ils demandent qu'on 
leur envoyé à l'embouchure de la Ri- 
vière de Clyde , un bâtiment chargé 
de poudre , & qu'un riche Marchand , 
que Ton nommoit Walchinshan aura 
loin de les retirer , ils difent qu'il leur 
fera impoflîble de fe mettre en Cam- 
pagne plûtôt faute de poudre. 

Que le Duo d'Hamilton leur ayant 
dit que le Roi d'Angleterre (le Che- 
valier de St. George) ne veut pas 
qu'Us prennent les armes, ils fouhai- 
tent que ce Prince leur envoyé un 
ordre pour cet effet , ou que je les 
affûre par une Lettre adrefTée à la Du- 
eheffe de Gordon , que Sa Majefté 
Britannique (le Chevalier de St. George) 
le veut bien , & qu'elle fe rendra en 
Ecofle dans la fuite ; que le meilleur en- 
droit pour fon débarquement fera à 
Kircudbrigth dans le Sud de l'EcofTe. 
Qu'ils ne demandent que la liberté 



pour les Catholiques , & qu'ils prient 
leur Roi ( le Chevalier de St. George ) 
de s'en rapporter au premier Parle- 




ainfî que 
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ment , pour le Rétabliflement de la Re- 
ligion Epifcopale ou Presbytérienne. 

Qu'ils fuivront les ordres de ce 
Prince avec la dernière exattitude , 
qu'ils ne demandent pas de fçavoir ce 
que fes autres amis feront , mais feule- 
ment ce qu'ils doivent faire eux-mêmes. 

Que le Seigneur de Kersland s'offre 
à venir en France avec un autre Chef 
pour inviter le Roi d'Angleterre (Je 
Chevalier de St. George) de paffer 
en EcolTe & pour relier en ôtages 
pour la fidélité de leur parti. 

Que comme on avoit confifqué les 
biens de quelques-uns d'entre eux fous 
le règne du Roi Charles Second , ils 
efperent que ceux qui font entrés en 
pofleflion de leurs biens depuis la Ré- 
volution, & qui fe déclareront pour 
leur Roi en cette occafion feront con- 
fervés par lui dans la pofîeffion des dits 
biens. - 

Qu'ils fe font afïÛrés de la plus gran- 
de partie des. Troupes réglées en Eco£ 
fe , ce qui augmentera leurs forces de 
plus de deux mille hommes; ils m'ont 
donné un détail des Officiers dont ils ne 
font pas alTurés dans chaque Régiment. 

Qu'ils crovent que lorfque Je Duc 
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d'Hamilton verra un parti formé , il 
fe joindra à eux , parcequ'il eft fi ac- 
cablé de dettes , & fi haï des An- 
glois f cju'il n'y a point d'autre fûreté 
pour lui. 

Ayant confidéré ces propofitions , & 
craignant la préfence du Milord Kil- 
fith, que j'attendois à tous moments, 
& qui n'auroit pas manqué d'avertir le 
Duc d'Hamilton de ce qui fe paflbit, 
je crûs devoir renvoyer Mr. Strachan ; 
ainfi je lui dis , au'il pouvoit aflûrer 
ces Meilleurs que leur zèle, &leurdef- 
fein étoit très - agréable au Roi d'An- 
gleterre (le Chevalier de St. Geor- 
ge ) , que fon intention eft qu'ils pren- 
nent les armes , que je réprefen- 
terois leurs bonnes difpofitions oc leurs 
demandes, & que je leur manderois 
ce qu'ils auroient à faire ; que le Sei- 
gneur de Kersland feroit bien de ie 
tenir prêt à pafler en France en cas 
de befoin} je réglai la manière d'écri- 
re à Mr. Strachan, au- Seigneur de 
Kersland, & au Sr. Valchinshards qui 
doit recevoir la poudre , & je le priai 
de me faire fçavoir encore de leur 
nouvelles avant mon départ. 

J'écrivis les mêmes chofes à Ma- 
dame 



■ 



Digitized by Google 



d'Ecqffe fc? d'Irlande. 1707. 79 
dame de Gordon , pour être commu- 
niquées auffi par elle aux Chefs des 
Presbytériens. 

Ne pouvant plus douter des inten- 
tions des Presbytériens , jV n'ai plus 
fongé qu'à rendre le deflein plus gé- 
néral , & d'y engager les plus puiflans 
Seigneurs d'Ecofle. 

Le Duc d'Athol étant le principal 
d'entre eux, j'attendois fon rétour a- 
vec impatience, & lui voyant que fou 
Voyage tiroit en longueur il m'envoya 
deux de fes Frères , Milord James 
Muray , fous Milord Dundée , & fon 
troifîème Frère, qui ayant époufé l'hé- 
ritière de la Maifon de Nairn , étoit 



nom & les armes de cette Maifon , il 
n'avoit jamais voulû. prêter ferment de 
fidélité au Roi Guillaume, ni à la Rei- 
ne Anne. 

Ils me dirent que le Duc leur Frè- 
re faifoit un tour parmi fes Amis , & 
fes ValTaux, & qu'il les avoit envoyé 
devant lui pour m'aflÙrer de fon zèle, 
& de fes bonnes intentions. 

Puis fe trouvant avec Milord Stor- 
mont , & le Seigneur d' Auchterhoufe 




Je 
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frère de Milord Strathmore , ils pro 
poferent de faire venir Milord Strath- 
more & Milord Effinaird , & de tra- 
vailler avec moi. 

Comme je craignois cette propoli- 
tion , étant bien réfolû de n'engager 
le Roi à rien ; je répondis que j'au- 
rois toute la déférence poflible pour 
eux , & pour les deux autres Milords , 
mais qu'il falloit qu'ils fuflent en plus 
grand nombre pour authorifer le trai- 
té qu'ils vouloient faire. 

Ils me répondirent qu'ils agiflbient 
au nom de plufieurs autres, comme ils 
me feroient voir , qu'ainfi je ne pou- 
vois pas réfufer d'entrer en affaire avec 
eux, en attendant l'arrivée du Duc 
d'Athol, & qu'ils puifTent s'aflembler 
en plus grand nombre pour conclure. 

Je répondis que l'état de l'Ecoflè 
leur devoit être aflez connu , & que 
je leur avois donné aflez de temps 
pour s'en informer à fond, que je leur 
avois envoyé des queftions qui mar- 
quoient en détail tout ce qui étoit né- 
ceflaire de fçavoir , & qu'ils dévoient 
répondre à ces queftions , avant que 
de fonger à d'autres chofes. 

Ils 
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Ils répliquèrent, que leur réponfe 
étoit toute faite, ils me la montrèrent 
à peu près telle qu'elle eft dans la pre- 
mière partie de leur Mémoire ci-joint, 
à l'exception du préambule qu'ils ont 
ajouté depuis , & ils m'aflforent que 
c'étoit le fentiment de tous les bien- 
intentionnés ; après en avoir fait la 
ledture, ils demandèrent à voir mon 
pouvoir ; je le montrai volontiers , 
ayant trouvé dans leurs réponfes aux 
queftions de Mr. de Chamillart , de 
quoi me défendre contre la demande 
d'un grand Secours. 

L'ayant lû , ils me demandèrent 
quel fecours ils pouvoient efperer de 
Sa Majefté Très - Chrétienne ? 

Je répondis que mon pouvoir m'au- 
thorifoit de promettre tout ce que je 
jugerois à propos : qu'ainfi le fecours 
devoit être réglé fur leurs befoins ; 
puifque je ne jugerois jamais à propos 
de leur promettre un fecours dont ils 
n'avoient pas befoin , & qu'il ne pa- 
roiflbit pas dans leur Mémoire qu'ils 
euflent befoin de grand' chofe. 

Ils répliquèrent , qu'ils n'avoient 
pas voulû achever leurs demandes , a- 
vant que de m'avoir parlé de l'article 
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du Secours, que pour fe rendre maî- 
tres de l'Ecoffe , ils n'avoienc à la vé- 
rité befoin que de la perfonne du 
Roi d'Angleterre (le Chevalier de 
St. George ) , des Armes, des Muni- 
tions, & d'Argent, mais que leur def- 
fein étant de pénétrer en Angleter- 
re, & d'obliger les Anglois ou à fe 
foumettre , ou de traiter avec eux , ils 
auroient befoin d'un grand Secours 
pour y réuffir. 

Je répondis , que je n'étois pas de 
leur fentiment, que du moment qu'ils 
feroient les Maîtres de l'Ecoffe, ils n'a- 
voient befoin que de leurs propres for- 
ces pour pénétrer en Angleterre, qu'il 
n'y avoit point de Troupes en EcofTe 
qui puiffent les empêcher de s'afTembler, 
que les Anglois n'étoient pas en état 
de rélifter à une Armée auffi confidé- 
rable que celle qu'ils prétendoient le- 
ver , que les vivres ne leur manque- 
roient pas dans ces Pays ouverts , & 
abondants , & qu'ils feroient en état 
de fe faire payer des Contributions 

3ui fuffiroient pour tous leurs befoins 
ï au-delà , à l'exemple de leurs Pferes 
qui dans les dernières Guerres entre 
lEcoffe & l'Angleterre, en 1630 , ti- 
rèrent 
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rerent huit cent livres Sterlins par 
jour feulement des trois Provinces dû 
Nord de l'Angleterre, qui font les plus 
pauvres de ce Royaume. 

Ils convinrent que j'avois raifon , 
mais, dirent-t-ils , les Anglois feront 
venir leurs Troupes de Flandres , Se 
nous aurons befoin de Troupes réglées 
pour leur oppofer. 

Te répondis , conformément à mes 
inftrudtions , qu'il n'étoit pas encore 
tems de parler d'une chofe fi éloignée, 
qu'il ne s'agiflbit préfentement que de 
ce qui leur étoit nécelfaire pour com- 
mencer la guerre, que fi les Anglois 
retirent leurs Troupes de Flandres , il 
fera alors facile au Roi de faire pafler 
des Troupes en Angleterre ou en Ecof- 
fe, que le nombre de ces Troupes 
doit être réglé fur le nombre de celles 
que les Anglois retireront des Païs-Bas, 
qu'il faut attendre que cela arrive, & 
qu'alors on conviendra du nombre & 
de la quantité de celles que le Roi 
donnera. 

Mais, dirent-ils, nous avons befoin 
de Troupes , pour mettre la Perfonne 
du Roi d'Angleterre ( le Chevalier 
de St. George ) en lûreté , & pour 
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donner le tems à fes amis de fe join- 
dre à lui. 

Je répondis , que puifque la Nation 
de leur propre aveu devoit fe foule- 
ver univerfellement , le Roi d'Angle- 
terre (le Chevalier de St. George) 
feroit en pleine fureté dès qu'il fe- 
roit parmi des fujets fi fidèles , & fi 
zélés pour fes intérêts, & qui s'aflem- 
bleroient en fi peu de tems , que fi par 
les Troupes qu'ils demandoient , pour 
accompagner fa perfonne, ils enten- 
doient feulement un certain nombre 
de Gardes , il n'y auroit pas peut-être 
de difficultés à les obtenir , mais qu'un 
Corps de Troupes feroit plus nuifible 
qu'utile, que les étrangers ne font pas 
accoûtumés à vivre de fi peu que les 
EcofTois , qu'ils n'entendront pas leur 
langage, qu'ils ne feront pas de leur 
Religion, que cela aura l'air d'une 
conquête au moins parmi les Anglois, 
& que cette (imagination empêchera 
leurs amis en Angleterre de fe joindre 
à eux , & les portera peut-être à fe 
ranger de l'autre côté. 

J ajoutai qu'ils n'avoient qu'à jetter 
les yeux fur ce qui fe pafie aujourd'hui 

en Hongrie , qu'il s'ep faut beaucoup 

que 
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que cette iVation foit lî guerrière que 
la Nation Ecofluife: que cependant el- 
le a réfifté aux meilleurs Généraux, 
& aux vieilles Troupes de l'Empe- 
reur , que la Hongrie eft remplie de 
places fortes, que les mécontents eu 
ont pris plufieurs avec leurs propres 
Troupej fans l'afliftance des Troupes 
étrangères , qu'ils feroit beaucoup plus 
facile aux Ecoflbis de fe rendre Maî- 
tres non-feulement de l'Ecoflè, mais 
auffi de l'Angleterre, puifqu'il n'j a pas 
une feule Ville fortifiée, non-feule- 
ment dans l'EcofTe , mais dans tous les 
deux Royaumes à l'exception de Ports- 
xnouth qui eft fur le bord de la Man- 
che , & qui ne vaut pas grand* chofe , 
& qu'il n'y a point de Troupes ni en 
Angleterre, ni en Irlande pour s'op- 
pofer à leurs progrès. 

Qu'ils avoient tort de s'épouvanter 
de Troupes réglées ; que les leurs de- 
viendroient des Troupes réglées en 
quinze jours de tems, que tous leurs 
hommes font accoutumes à tirer dés 
leur enfance , étant tous chafTeurs > 
que depuis vingt fix ans ils avoient 
fait l'exercice , & avoient été accoû- 
tumés à tous les mouvements militai- 
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res, que naturellement ils craigne/itfi 
peu le feu , qu'on a toujours autant ef- 
timé leurs recrues que leurs vieux Sol- 
dats , qu'ils étoient accoûtumés à obéir, 
par l'authorité abfoluë que leurs Sei- 
gneurs , & leurs Chefs ont toujours 
eû fur eux : que l'expérience avoit 
fouvent fait voir qu'ils valoient des 
Troupes réglées , qu'ils avoient pres- 
que toujours battu les meilleures Trou- 
pes d'Angleterre, témoin la défaite du 
Général Machay , dans la dernière 
guerre, quand dix huit cent Mon ta • 
gnards battirent en raze campagne , 
fix mille de vieilles Troupes Angloifes 
& Hollandoifes ; & que fi Cromwel 
avoit eû des avantages fur eux , il 
les devoit à leurs divifions inteftines , 
& non pas au défaut de bravoure dans 
leurs Troupes , & que ce qui leur don- 
ne encore un plus grand avantage fur 
les Anglois , c'eft qu'ils font robuftes , 
qu'ils vivent de peu , & qu'ils feront 
périr une Armée Angloife fans com- 
battre à force de la fatiguer. 

Ils ne répliquèrent rien , mais ils in- 
fifterent toujours fur un Corps de 
Troupes, dilant que le Roi en tireroit 
des fervices plus grands que de vingt 
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fois leur nombre en d'autres pays , que 
d'abord que leur armée entreroit en 
Angleterre , le crédit des billets de 
l'Echiquier tomberoit tout d'un coup ; 
que les Anglois ne feroient plus en é- 
tat de foutenir la guerre , ni de four- 
nir des fubfides à leurs alliés , que ce- 
la jetteroit une li grande confufîon 
parmi les Princes Ligués , qui ne fe 
ibutiennent que par l'Angleterre , qu'ils 
demanderoient la paix à genoux ; que 
fi les Ecoflbis fe rendent Maîtres de 
l'Angleterre , les chofes iroient enco- 
re mieux , & que le pis qui pourroit 
arriver feroit qu'ils maintiendront le 
Roi d'Angleterre (le Chevalier de St. 
George) fur le Trône d'Ecofle, & 
ue toutenûs par la France , ils tien- 
ront les Anglois toujours en bride, 
& les empêcheront de troubler les def- 
feins du Roi. 

Je répondis f que leurs efpérances 
étoient bien fondées , que je çonve- 
nois avec eux , que c'eft l'intérêt da 
Roi de les fecourir , mais qu'ils ne dé- 
voient pas s'imaginer que Sa Majefté 
n'a point d'autre intérêt gue celui-là ; 
que Sa Majefté eft aflez puilTante , pour 

réduire fes ennemis à la raifon fans 

eux, 
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eux, mais qu'ils alloienc être Efdaves 
fi le Roi ne les prend pas fous fa pro- 
teftion , qu'il s'agiflbit de tout ce qu'ils 
avoient de plus cher au monde : je 
les priai de le fouvenir qu'ils avoient 
à faire à un Prince infiniment éclai- 
ré, qui ne prend jamais le change, 
qu'ils auroient mauvaife grâce à lui 
apprendre fes intérêts, que puifqu'ils 
n'avoient pû me donner de bonnes rai- 
fons pour appuyer leurs demandes & 
qu'ils n'avoient rien à répliquer à mes 
réponfes, comment pourraient- ils ef- 
perer que de fi foibles raifons feroient 
impreffion fur SaMajefté. Après avoir 
conféré un peu enfemble , ils me de- 
mandèrent fi je ne voulois pas leur 
promettre cinq mille hommes. 

Je leur répondis que je me tenois 
toujours aux termes de mon pouvoir , 
de leur promettre tout ce que je juge- 
rois à propos, que je ne pouvois ju- 
ger que félon la raifon , & que je ne 
voyois pas qu'ils euflent de bonnes rai- 
fons pour demander cinq mille hom- 
mes , que leur plus grand argument 
étoit tiré du befoin, qu'ils avoient be- 
foin de Troupes réglées pour les op- 
pofer à celles de l'Angleterre , <jue 
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j'avois déjà repondû , que cinq mille 
hommes ne fuffiroient pas pour tenir 
tête aux ennemis , & que s'ils ne pou- 
voient pas fe fier à la bravoure de 
leur Nation , je ne Jeur confeillois 
pas de pourfuivre leurs defleins, & 
qu'ils ne faifoient pas réflexion à la 
difficulté de tranfporter des Troupes 
pendant que les ennemis étoient Maî- 
tres de la Mer. 

Ils répondirent que les Flottes des 
Ennemis étoient prefque toujours en 
Portugal, & fur les Côtes de l'Efpa- 
gne , qu'une vingtaine d'Armateurs 
leur apporteroient tout ce qu'ils de- 
mandoient, fans qu'il y auroit befoin 
d'un feul Vailleau de Roi , ou de s'em- 
barrafTer des VaifTeaux de tranfport, 
que le trajet eft court , qu'on pour- 
roit mettre deux cent cinquante hom- 
mes fur chaque Navire, fans les in- 
commoder , & qu'il ne faudroit pas 
beaucoup de vivres pour fi peu de 
chemin , qu'ils livreront le Fort & la 
Ville d'Invernefs, avec le PortdeCro- 
marty dans le Nord , où les VaifTeaux 
feront en pleine fûreté , contre les 
vents & contre les ennemis , qu'ils 
font les deux meilleurs ports du mon- 
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de, & qu'ils fourniront tout ce qui fe- 
ra néceflaire pour le rétour des Vaif- 
faux. Je leur fis rémarcjuer , qu'il ne 
s'agiflbit pas de fçavoir, fi le Roi 
pourroit envoyer cinq mille hommes 
en Ecofle , mais uniquement s'ils en 
avoient befoin, pour les mettre en é- 
tat de fe délivrer du joug des Anglois, 
qu'ils n'avoient pas encore prouvé ce 
befoin , & que pour finir cette difpu- 
te , j'allois propofer une difficulté à la 
quelle ils auroient de la peine à ré- 
pondre. 

Que les Anglois avoient les yeux fur 
eux, & qu'ils n'ignoroient point le 
mécontentement général de la Na- 
tion, <jue cinq mille hommes ne fçau- 
roient être embarqués fans bruit, qu'aux 
premiers préparatifs les Anglois ne 
manqueroient pas de foupçonner quel- 
que chofe, qu'ils fe faifiroient de tous 
les principaux Seigneurs d'Ecofle , & 
que par-la ils romproient' entièrement 
toutes leurs méfures , ,& feroient é- 
chouer le deffein fans efperance de 
le pouvoir reprendre , puifque ce 
a'eft pas une entreprife à tenter deux 
fois. 

Je ne fçais fi cette réflexion les tou- 
cha, 
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chà , ou s'il s'apperçurent que je cher- 
chois des prétextes pour ne rien pro- 
mettre, mais ils rompirent la confé- 
rence tout à coup, & fe retirèrent 
dans une autre chambre ; ils envoyé- 
rent le même jour chez Mr. de Grah- 
me ci-devant Procureur Général fous 
le feu Roi Jacques , pour le prier de 
les allîfter de fon conîeil. 

Après Tavoir entretenu , ils me di- 
rent, que de la manière que je m'y 
prenois il feroit impoffible de conclu- 
re un traité , qu'ils alloient confulter 
le Duc d'Athol , & les autres s'en al- 
lèrent chez le Seigneur Grahme. En pre- 
nant congé de moi , ils me dirent que 
vû les difficultés que je faifois de pro- 
mettre des Troupes , il leur avoit con- 
feillé de s'en remettre au Roi, d'a- 
bandonner le deffein d'en venir à un 
traité, dans l'efpérance que Sa Ma- 
jefté jugera mieux de leurs befoins $ 
& qu'elle fe laiflera toucher par une 
li grande confiance en fa bonté. 

Milord Stormont revint le premier 
de tous ; il me dit qu'il avoit conté 
au Duc d'Athol tout ce qui s'étoitpaf- 
fé ; que ce Duc avoit approuvé l'avis 
du Sr. Grahme , qu'il leur faut quel- 
ques 
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ques Troupes , mais que pour le nom- 
bre ils s'en remettroîent au Roi , ainfi 
que pour tout ce qui regarde les au- 
tres fecours , à l'exception de Parti- 
cle des armes, dont ils difoient qu'ils 
ne fçauroient fe pafler. 

Le Duc d'Athol ayant promis à Mi- 
lord Stormont de fe rendre dans deux 
jours à fa Maifon de Hantinghout , à 
une petite lieue de Scoou pour être 
plus à portée , je mandai le Seigneur 
de Boyn, & les autres Meffieurs étant 
revenus , ils firent quelque difficulté de 
quitter leur premier deflein de faire 
un traité. 

Cela donna lieu à des difputes entre 
Milord Stormont & ceux , dans lefquels 
je me tenois neutre ; à la fin l'autho- 
rité de ce Milord , qui eft grande par- 
mi eux, l'emporta. 
. Alors je pris la parole pour leur di- 
re, que, fi je ne m'étois pas mêlé dans 
leurs difputes , c'étoit qu'il m'étoit in- 
diffèrent de faire un traité où d'accep- 
ter leur Mémoire , mais que préfente- 
ment qu'ils étoient d'accord de pren- 
dre le dernier parti , je ne pouvois 
m'empêcher de louer leur reflexion , 
qu'il y avoit déjà du tems que je ref- 

tois 
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tois dans le Pays, que mon fëjour en 
Ecofle pourroit avoir des fuites dan- 
gereufes , fi je le faifois trop long, que 
s'ils s'aflembloient en plus grand nom- 
bre, ils donneroient peut-être de la 
jaloufie au Gouvernement, que quand 
j'aurois figné un traité avec eux , j'au- 
rois toujours à recommencer avec les 
autres dans d'autres Provinces , qui ne 
feroient pas peut-être de leur fenti- 
ment , qu'il naitroit une confullon 
dangereufe, mais que par le parti qu'ils 
avoient pris, on gagneroit du tems, 
& que le Roi jugera plus facilement 
de ce que Sa Majefté peut attendre de 
la Nation. Ils répondirent qu'ils n'ap- 
préhendoient pas que les fentiments 
dé ceux que je pourrois voir dans la 
fuite fuffent différens des leurs, qu'ils 
étoient trop bien inftruits , pour fe 
tromper là - deflus , cependant , que 
pour gagner du tems , pour éviter les 
aflemblees nombreufes , & pour mieux 
témoigner leur confiance dans les bon- 
tés du Roi, ils avoient approuvés la 
propofition du . Milord Stormpnt. 

Là-deflus , ils me prièrent <le leur 
dire franchement quelle fomme d'ar- 
gent je pourrois leur faire ëfperer , 

ajou- 
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ajoutant qu'il leur étoit impoflible de 
commencer fans avoir un fonds pour 
les premiers befoins de l'entreprife , 
ils voulurent que j'achevafTe leur Mé- 
moire pour eux. Je les priai de m'en 
difpenfer puifque cela ne me conve- 
noit pas, & pour ce qui regarde l'ar- 
gent je répondis félon mes infime* 
tions, que comme Sa Majefté n'a- 
voit point abandonné les Hongrois» 
lorfqu'ils ont pris les armes fans aucu- 
ne Convention précédente avec elle, 
à plus forte raifon elle fecourira une 
Nation toujours amie de fa Couronne. 

Ils répondirent que la Hongrie eft 
un Pays riche , mais que l'EcofTe eft 
pauvre , qu'ils avoient autant de bon- 
ne volonté que les Hongrois , mais 
qu'ils n'avoientpas les mêmes moyens, 
qu'une fomme d'argent pour commen- 
cer fera abfolument néceffaire , que le 
Roi en jugera de même fur l'expofé 
de l'état de la Nation , & que puifque 
je ne voulois pas m'ouvrir davantage 
fur cet article , ils s'en remettr oient 
à Sa Majefté comme pour lés autres 
fecours. , 

Alors ils me propoferent de leur 
promettre par écrit, le Rétabliffement 

de 
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de leurs anciens Privilèges en Fran- 
ce, & que le Roi les fera compren- 
dre dans le traité de paix future. 

Je répondis félon mes inftrudtions f 
que je ne pouvois rien promettre par 
écrit à moins de ligner un traité ; qu'ils 
n'avoient pas jugés à propos d'en ve- 
nir là , mais que je pouvois les afïÛrer 
que les anciens privilèges ne font in^ 
terrompus , au'autant que les Ecoflbis 
voudront fe foumettre à fuivre la loi, 
& la deftinée des Anglois , que lors- 
qu'ils agiront comme une Couronne 
indépendante, & qu'ils obferveront les 
anciennes Alliances , Sa Majefté les 
fera jouir de leurs anciens Privilèges f 
qu'elle regarde feulement comme fuf- 
pendûs, jufqu'à ce que les Ecoflbis re- 
viennent à fuivre leurs anciennes ma» 
ximes , & les véritables intérêts de 
leur Pays, & qu'alors Sa Majefté les 
fera comprendre dans le traité de paix 
générale. 

Ils fe contentèrent de cette répon- 
fe , & ils témoignèrent une grande re- 
connoiflance envers Sa Majefté. 

Je donnai avis fur le champ par des 
Couriers exprès à plufîeurs Seigneurs , 
que ces MeŒeurs avoient plûtôt fou- 

haité 
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haité de réprefenter leurs befoins, que 
de faire un traité : les autres approu- 
vèrent leur réfolution. 

Le Duc d'Athol étant arrivé à fa 
Maifon de Hantinghout , ceux qui é- 
toient à Scoou s'en allèrent Je trouver, 
& le lendemain ils me montrèrent la 
fuite de leur Mémoire, dans lequel ils 
ne demandoient ni un certain nombre 
de Troupes, ni une certaine fomme 
d'argent, s'en remettant abfolument 
au Roi. 

Je n'étois pas encore en état de 
fortir , ayant été à l'extrémité. Le 
Duc d'Athol qui eft aufli d'une corn- 
plexion fort délicate , tomba aufli ma- 
• lade , ainfi il attendoit le rétour de 
ines forces , pour que je puifle l'al- 
ler voir. 

Sur les trois heures après minuit, 
Milord Kilfith arriva d'Edimbourg , 
il voulut entrer dans ma chambre, 
mais Milord Stormont ayant été aver- 
ti l'en empêcha, étant bien aife, com- 
me il m'a dit depuis, de l'entretenir 
particulièrement , pour m'inftruire 
de fes difpofitions , dont il fe dé- 



allé confulter le Duc d'Hamilton. 
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Milord 



Digitized by Google 

j 



â'EcoJJc 6? d'Irlande. 1707. 97 
Milord Kilfith s'étant allé ïépofer à 
la prière de Milord Stormont, celui- 
ci me vint voir. Il me dit que l'autre 
lui avoit avoué que le Duc d'Hamil- 
ton avoit été furpris de mon long fé- 
jour fi près du Duc d\Athol t qu'il 
croyoic ma maladie une feinte, que 
Milord Kilfith étoit venû de fa part 
pour m empêcher de rien faire fans 
lui , il me donna le brouillon de leur 
Mémoire, il me permit de le lire au 
Milord , mais il me pria en même 
tems de lui cachet tout ce qui regar- 
doit le Duc d'Athol,' & me dit que cç 
Duc me confeilloit de ne pas négliger 
le Duc d'Hamilton, que malgré tous 
les fujets de plaintes qu'il avoit contre 
lui, il oublieroit volontiers tout ce qui 
s'étoit pafle} & fe joindrait à lui pour 
la çaufe "commune, des qu'il Je ver- 
roit bien engagé fans rétour y & non 
pas plûtôt* : ... % \ 

Milord Kilfith me vint voir de bon- 
ne heure. Il mé dit que fi le Ducd'Ha? 
ihilton avoit crû que je voulufle reft 
tçr fi longtems en Ecofle , il auroit 
tyouvé les moyens de me voir, qu'il 
avqit crû que je m'en retournerois , 
dès : que j'auroîs feçû fa réponfe par 
. r . E Mr. 
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Mr. Hall , que fa fanté fe rétablif- 
foit tous les jours , & que préfente- 
ment il ne lui feroit pas fi difficile de 
me douner un rendez-vous , cju'il fe 
plaignoit de moi , de ce que je trai- 
tois avec les autre* à fon infjû , & 
<jue ce n'étoit pas agir en ami. 

Je répondis, que j'étois à la vérité 
fort Ami , & fort Serviteur du Duc 
d'Hamilton ; mais que l'amitié ne doit 
jamais entrer dans les affaires publi- 
ques ; que je lui avois donné la préfe- 
rence,qu*il m'avoit Joué, & que je n'é- 
tois nullement d'avis de négliger le 
fervice du Roi pour complaire à mon 
ami, qu'il fe trompoit s'il s'imaginoit 
que je n'étois venû en Ecofle que pour 
lui faire des complimena -, que , puif- 
queiaî fanté fe rétablifïbit, j'efperois 
le voir à la fin, mais que je ne ferois 
pas un pas , avant que d'être fûr dé 
mon fait, qu'il n'avoit qu'à me mar- 
quer le tems & le lieu du rendez-vous, 
& que je ne manquerais pa* de m'y 
trouver. ^ 

Le Duc d'Hamifcdn dit qu'il ne fé 
porte pas encore aflez bien pour for- 
tir d'Edimbourg, dès qu'il fera en é- 
ut d'aller à une de les maifons de 

cam- 
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campagne, il vous le fera fçavoir, & 
il vous prie d'informer le Roi , que 
rien ne peut tant contribuer à fon fer- 
vice que de gagner le Duc de Mal b ou- 
rough & Milord Godolfîn. 

Je répondis , que je n'étois pas ve- 
nû en Ecofle pour demander Confeii 
au Duc d'Hamilcon fur les affaires du 
Roi, que Sa Majefté n'en avoit pas 
befoin , que ce Duc n'alloit pas droit , 
qu'il fe fervoit de tours indignes de lui, 
qu'il prétendoit avoir envie de traiter » 
mais qu'il ne prenoit pas des méfurés 
pour cela, que j'étois las de toutes fes 
défaites mal imaginées, & que, s'il ne 
vouloit rien faire , je trouverais peut- 
être le moyen de (auver TEcofTe fans 
lui. 

Vous le croyez, dit Milord Kilfith, 
mais vous n'en êtes pas où vous pen* 
fez , on vous donnera des bonnes pa- 
rôles, & puis on ne fera rien. Je ré- 
pondis que je verrois. 

Il me quitta , il alla voir le Duc 
d'Athol , il palTa une partie de la foi- 
rée en conférence avec les autres Sei- 
gneurs , puis il me vint trouver tout 
échauffé. . 

E 2 Je 
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Te ne croyois pas , me dit-il , qu'on 
vous avok fait des avances telles que 
je viens d'apprendre , j'efpére , conti- 
nua-t-il , que vous n'avez; pas deflein 
d'exclure le Duc d'Hamilton. 

fe répondis , que je n'avois nulle- 
ment ce deflêin , que , fi ce Duc s'ex- 
cufoit lui-même, je ne fçaurois que 
faire. Mais , dit-il , comment trouvez- 
vous les autres difpofés ? Fort bien , 
répondis je; ils feront ravis de l'avoir 
dans leur parti , mais ils font réfolus 
d'agir fans lui , s'il continue à fe jouer 
comme il a fait jufques ici : mais , Mi- 
lord , continuai - je, finùTons fur fon 
fujet , s'il vous a chargé de quelque 
chofe de précis , vous ferez bien de , 
me le dire, fi vous n'êtes venu que ' 
pour découvrir ce qui fe pafie ici , nous 
y fommes bien d'accord , ainfi vous 

ne gagnerez rien. 

Il me pria de lui montrer le Memoi- j 
re dont les autres lui avoient parlé. Je 
lui en fis la lefture , puis je deman- 1 
dai fon fentiment. Il répondit, quil 
le trouvoit fort bon , à 1 exception de 
l'article , où ils fe remettoient abfolu- 
ment au Roi , qu'il feroit d'avis de de- 
man* 
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mander un certain nombre de Trou- 
pes , & une certaine fomme d'Ar- 
gent , & qu'au refte il l'apprçuvoit. . 

Cette réponfe donna lieu à une lon- 
gue difpute , dans laquelle je répétai 
les mêmes Arguments dont je m'étoi$ 
fervi contre les autres, je fis appel- 
1er Milord Stormont , & le Seigneur 
de fioyn , & Milord Kilfith ; leur ayanç 
dit , que le Duc d'Hamilton l'avoiç 
chargé de demander huit mille hom- 
mes , & une certaine fomme d'argent, 
ils répondirent , qu'ils en confulte* 
roient avec leurs amis. 

Ces Meilleurs s'étant retirés , il me 
pria d'envoyer une Copie du Méraoi? 
re au Duc d'Hamilton. Je réponcji$ 
que le Mémoire n'étant pas à moi , jç 
n'étois pas en droit d'en difpofer à ma 
volonté. 

Le lendemain il fit la même propo- 
fit ion aux autres. Ils lui réfuferent, a- 
joutant, que, pour contenter le Duc 
d'Hamilton , & afin <]u'il ne fût pas 
reçû à dire qu'ils l'avoient négligés , ils 
vouloient bien demander huit mille 
hommes , & une certaine fomme d'ar- 
gent, en fe foumettant toujours fur 
ces deux Articles à ce que le Roi 

E 3 J> 
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jugeroit à propos de leur accorder. 

Milord Kilfith répondit , qu'il ne 
pou voit pas confentir à fe remeure fi 
abfolument au Roi , & qu'ils dévoient 
infifter pofîtivement fur leurs deman* 
des. 

Les autres répliquèrent , que le Duc 
d'Hamilton ctevoit être fatisfait de 
leur condefcendance , & des égards 
qu'ils aVoient pour lui, qu'ils étoient 
finceres, qu'ils avoient véritablement 
defïein de délivrer leur patrie de la fer- 
vitude & de rétablir leur Roi ( le Che- 
valier de St. George ) qu'ils ne vou- 
loient demander pofîtivement que les 
chofes abfolument néceflaires, qu'ainfi 
ils n'avoient qu'à choifir , de promet- 
tre que le Duc d'Hamilton , & lui fi- 
gneroient le Mémoire avec l'addition 
au'ils venoient d'y faire contre leur 
fentiment , ou de le refiifer. 

Milord Kilfith fe jetta dans de grands 
raifonnemens. Il leur réprocha qu'ils 
ne ménageoient pas aflez leurs inté- 
rêts , ajoutant que l'Union des deux 
Royaumes de la Grande - Bretagne , 
porteroit un fi grand préjudice à la 
France, & que le foulevement de l'E- 
coiTe pour l'empêcher , lui feroit fi a- 

vanta- 
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vantageux que le Roi ne peut jamais 
affez donner , pour empêcher l'un , <& 
pour faire réuffir l'autre, 

J appréhendai les conféqueiices de 
ce difcours, ainfije Tinterompisunpeu 



^ _ ^ y J 

e qu'il fe -trompait.:-, puis m'adreO 
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vous attendez pas que le Roi vous 

donne , ni le Corps de Troupes , ni les 
forames d' Argent que Milord Kilfith 
demande, & fi vous voulez m'en croi- 
re , vous n'en parlerez pas dans votre 
Mémoire. Ils répondirent, que ce- 
pendant le Duc d'Hamikon croymt 
-que le Roi ne les réfuferoit point ;\ & 
rjue.par laiuite de chaque Article ils 
s'obligeoietit d'accepter ce que le Roi 
jugeroit à propos de leur donner : ils 
ire priaient d'informer Sa Majefté de 
leurs intentions là-deffus , & que , pour 
me donner plus de créance , ils alloîenc 
-ajouter un Article au Mémoire, daibs 
lequel ils fe rapporteroient à woi , pour 
plufieurs chofes qu'ils avoient à me di- 
re , & qui rendr oient le Mémoire trop 
long. 

Milord Kilfith outré de colère & de 
chagrin, fe leva, & fortit. Peu dç 
. ■ E4 tems 
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tems après il demanda à me parler 
feul: il fit tous fes efforts pour me 
perfuader que les fentimens du Duc 
d'Harailton dévoient être préférés à 
tous les autres. Je répondis , qu'il ne 
s'agiffoit pas des fentimens du Duc 
d'Hamilton , ni de ceux des autres , 
mais de leurs raifons, que j'avois ré- 
pondu à toutes les raifons, fans qu'on 
y eût fait dè réplique & qu'il ne 
reftoit qu'à fçavoir fes réfolutions. 

Il répondit, qu'il ne j>ouvoit pas fe 
féparer du Duc d'Hamilton. Quoi , 
Milord, lui dis -je, Si le Duc d'Ha- 
milton ne veut pas fervir fon Roi , ni 
fa patrie , feriez-vous d'avis de fuivre 
fon exemple? Il foupira , & jetta 
quelques larmes , puis il me dit f j'ai 
fait le devoir d'un bon ami, j'aurois 
tort de pouffer mon amitié plus loin f 
j'ai donné ma parole au Duc d'Hamil- 
ton de ne rien figner fans lui & avant 
de le voir , je m en rétournerai à E- 
dimbourg f je dégagerai ma parole 
puifque je me rendrai chez le Com- 
te d'Erroll, je vous y attendrai, j'y 
fjgnerai le Mémoire. Il dit les mêmes 
chofes à Milord Stormont & au Sci- 
eur de Boyn, & puis il partit pour 
imbourg, L'in- 
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L'indifpofition du Duc d'Athol aug- 
mentant , il fut vifîté par un grand 
nombre de perfonnes de la première 
qualité , entre autres par Mîlord Yes-p 
ter fon fieaufrere fils du Marquis de 
Turedale, homnie d'efprit & fort zé- 
lé pour r Union : , qui devant relier 
quelque tems chez ce Duc, celui-ci 
m'envoya fon fécond frère pour fe 
plaindre de ce contre-tems, & pour me 
dire qu'il n'y avoit point de fûreté 
pour moi d'aller chez lui, qu'ainfi il 
prieroit Milord Stormont de répondre 
pour lui. Ce Milord Tétant, allé trou- 
ver, il lui montra leur Mémoire ache- 
vé , le Duc d'Athol le pria de figner 
pour lui , il y ajouta la dernière clau* 
le , puis il me manda qu'il avoit eû 
deflein d'envoyer le Seigneur de Boyn 
en France en fon nom , & en celui de 
plufieurs autres des principaux du Ro- 
yaume , il me pria de lui mander fi 
j'approuvois fon voyage, & fi je vou- 
lois l'emmener avec moi. 

Je répondis que n'ayant pas eû or- 
dre de mener quelqu'un en France, je 
ne pouvois pas m'en charger , & que 



igaeur Boyn , je ne me fentois pas 
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capable de lui donner confeil là-def- 
fus. 11 me fit réponfe , qu'il jugeoit le 
voyage du die Seigneur néceflaire , 
quand ce ne feroit que pour leur rap- 
porter les volonté» du Roi fur leur 
Mémoire t & qu'il le feroit paffer en 
France fur un VaifTeau neutre. 

Le Mémoire étant mis au net % Mi- 
lord Stormont le figna le premier , le 
Seigneur de Boyn le figna après. 

Je leur dis , que je né pouvois pas 
irérafer de me charger <ie leurs deman- 
des , quand même je les jugerois trop 
fortes * mais que mon fentiment efk 
qu'ils auraient mieux fait de ne pas 
demander une fi grande quantité d'ar- 
mes tout à la fois. 

Ils répondirent , qu'ils avoierit été 
de mon fentiment , mjis que le Duc 
d'Athol, & les autres avaient répre- 
fenté que le Roi trouverait de la dif- 
ficulté à les foutenir par des fréquent? 
fecours, & qu'ainfi ilsvtmloient te met* 
tre en état de n'avoir p?s béfoin de* 
nouvelles afliftances , û ce n'eft des 
fubfides , qu'on feroit aîfôrtient paf- 
ferdetems en tems, qtie les arïnea 
les mettraient en ét^t d'attendre cel- 
les qu'ota feroit eitfhitedans le Pàys, 

qu'ain- 
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tju'ainfi leur demande tendoic unique- 
ment à n'être plas à charge à Sa Ma* 
jefté, que cependant ils fe- contente* 
roient d'en recevoir vingt - mille la 
première fois , $c le refta bien>i^ôc 
après. - j *! 1 rs; 

Milord Stormônt ^paffe quarante, ans, 
il eft de la maifoil de Murray , riche 
& puiflant fur les. frontières de l'An- 
gleterre, & au milieu <le l'Ecoflè il 
eft fort déterminé , & d'urie» grande 
probité, il ar une préfence d'Efpritpeu 
commune, il afigné^pour dix Pairs, 
& pour un grand nombre de Seigneurs 
dans le Sud de l'Ecoffe, il m'a donné 
une lifte de leurs noms ; -îS? ; *II m ? i 
montré de leurs Lettfësy- les Pairs font 
le Dued'Athol , lés Comtes de Nid- 
desdaïfe > 1 d'Etraqualr , ée -Giallovây & 
de Home , leà Lords Kentmire * Nairn, 
St. Clair , Semple & OlyphaiiU 
*~ Daiis toutes les fignatures, en E- 
cofTe les Pairs fignent le nom de leur 
Paine , les autres Seigneurs y qui tien- 
nent 1 un rang entre les Pairs oc la pe- 
tite NoblefTe, fignent le nom de leur 
Maifon avec le nom de baptême, ain- 
fî le Seigneur de Boyn figne James 
Ogilvie* 

E 6 Ayant; 
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Ayant pris congé de Milord Stor- 
mont qui me donna une Lettre pour 
le Roi , & une autre pour le Roi d'An- 
gleterre ( le Chevalier de St. George ), 
y allai chez le Marqui^ de Drumond. 
Il avoit fait un Mémoire avec fes A- 
mis,dont ils m'ont donné Copie; mais 
ayant là celui dont j'étois chargé , ils 
me prièrent de fupprimer le leur , & 
Milord Drumond , & le Seigneur de 
Logie (*) fon purent , lignèrent ce- 
Jui-ci au nom des autres * c'efl-à-dire 
de tous les Chefs des Montagnards > 
du Ouëft d'Ecoffe. 

Milord Kinnaird figna le Mémoire 
te même jour , il réfufe de voir les 
noms de ceiix, qui avQient figné avant 
lui, difant que ce qu'il fajifpiç-, étoiç 
par principe de devok, ce qy'ij cro- 
y oit que chaque honnête - homme dé- 
voie faire , & non pas l'autorité, ni 
l'exemple de ceux qui Tavoient précé- 
dés. • •' , - >n . ; - ; 

Le Seigneur d'Albereanie y Chçf de 
la maifon de Murçay (f), le. figna 

'-'pour- 

(*) Le Seigneur de Logie ligne Tho... 
Dramojid. 

(t) Mr. d'Albercanie ligne Morray. ; ) 
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pour lui & pour les Seigneurs de Tint- 
re & de Neurton. 

Etant obligé de me répofer un peu 
à Drumond , parceque j'étois encore 
très-foible , je priai Milord Jean Dru- 
mond , d'aller voir Milord Brodalbin, 
& de l'informer de ce qui fe faifoic 
pour le fervice du Roi d'Angleterre 
( le Chevalier de St. George ) , & pour 
le bien de l'Ecofle. 

Milord Brodalbin a près de quatre - 
vingt ans , il eft un des Chefs de la 
maifon de Cambell, il eft très-puif* 
fant dans le Nord , & le Nord-Ouëft 
de l'Ecofle, il eft ennemi déclaré du 
Duc d'Argyle qui eft de la même Mai- 
fon, & entièrement vendû aux An- 
glois, il pafle pour être la meilleure 
tête de l'Ecofle. 

Le lendemain de fon arrivée chez 
le Comte de Brodalbin , Milord Jean 
Drumond m'écrivit en ces termes, 
„ je fuis très-çontent de ma négocia- 
tion , car quoique Milord Brodal- 
„ bin n'ait pas voulû ligner aucun pa* 
Dier, je l'ai trouvé aufli franc dans 
'intérêt qu'on peut le foqhaiter , 
„ puifqu'il promet de faire tout ce 
» qu'on peut attendre dune homme 
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de fon crédit , qui eft très-zèlé pour 
" le fervice de Sa Majefté ( le Che- 
" valier de St. George), ce qu'il fe- 
ra paroître d'abord qu'il aura ap- 
pris des nouvelles de fon débarque- 
" quementj & en attendant il doit 
„ voir encore le Marquis de Dru- 
" mond , pour concerter avec lui des 
,, méfures pour aflurer le fuccès de 
î'entreprife. 

En partant de chez toi , j'allai chez 
le Comte de Strathmore quifigna pour 
lui& pour les Comtes de Wigtoou , 
& de Ginfitgoroqui l'en avoient prié , 
il fe donna auffi l'honneur d'écrire au 

Roi. ■■ - m , , r - r 

Le Seigneur é AuChteriioute * fon 

Frère (•), figna pour lui dç pour le 
Seigneur de Car nvath donc 'j'ai déjà 

parlé " 1 ' 

Je'paflai de-là chez le Comte de 
Panmure Beaufrère du Duc d'HamiU 
ton , qui Ôgfc* te' Mémoire Ôc . me 
donna une Lettré pour\Sà Majéfté'& 
une autre pour le Roi d'Angleterre (la 
Chevalier de St, George). J'appris 
chez lui la première nouvelle de la 

vdo 

(*)H figaè Pa*. Lya», - 
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Vi&oire d'Almanza , qui caufa une ex- 
trême joye par toute l'ficofle. 

Je refiai quelques-jours chez le Sei- 
gneur de Bourry (*), qui ligna pour 
lui & pour toute. la Province d'Angus, 
me donnant une lifte de la Noblefle de 
toute cette Province dont il fe difoit 
âffûré. 

De-là je paflai chez le Duc de Gor- 
don dans le fond du Nord. Il ne vou- 
loit pas figner le Mémoire, piarce- 
qu on y demandoit la perfonne du Roi 
d'Angleterre (le Chevalier de St. Geor- 
ge), & qu'il ne fçauroit gagner fur lui 
d'expofer ce Prince aux hazards de la 
guerre, quoiqu'il avouât en même-tems 
que fa'préfence en Ecofle lui vaudra 
dix mille hommes. Un'étoit pas aufli 
de Favis des autres , dans leurs de- 
mandes, que -Sa Majefté faffe paffer 
des Troupes en Angleterre ou en Ecof- 
fe; fi les Anglois retirent lés leurs du 
Pays-Bas, Iç Duc croyoit qu'il n'au- 
roit pas befoin de te nouveau feeours, 
& quç les Troupes du Roi feraient 
plus utilement employées à pouffer fes 
*' J en- 

( *) Il figne Tho. . , Fotheringhame. 
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ennemis en deçà» Au refte il témoigne 
dans fa Lettre à Sa Majeflé qu'il ap- 
prouve le Mémoire , & il me dit qu'il 
le trouvoit conforme aux fentimens de 
tous fes amis avec lefquels il avoit pris 
de bonnes méfures. 

Etant allé chez le Vicaire Apofto- 
Jique, je tombai malade une féconde 
fois. \ 

Le Seigneur de Coxtorn (*) m'y 
vint voir. C'eft un homme de quaran- 
te cinq ans, qui a fervi, qui elt riche 
& puiflant entre les Rivières de Speq 
& de Nefs , dans le Nord d'EcoiTe. 
Je Tavois averti de mon arrivée avant 
que de partir de chez le Comte d'Er- 
roll, & Mr. Murray l'avoit vû de- 
puis mon départ^ il avoit parcourû 
toute fa Province & avoit conféré a- 
vec la maifon de Stuart , & trouvant 
le Mémoire conforme aux fentimens 
de ceux qu'il avoit confulté , il le fr- 
gna pour, lui, pour les Comtes de 
Murray , & pour le Seigneur de 
Grant. 

: M'étant un peu rétabli chez le Vi- 

caire 

(») Il figae Alexis Ipeft. 
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caire Apoftolique , je rétournai auchâr 
teau du Comte d'Erroll. Il avoit coi> 
fulté les principaux de fes Amis , il 
n'étoit pas content , ( comme il l'a té- 
moigné dans un petit Mémoire qu'il a 
donné figné de fa main , ) de ce qu'on 
n'avoit pas fait un traité, parceque 5 , 
dit-il , nous voilà engagés , & le Roi 
ne nous affûre de rien ; mais après a- 
voir fç&les raifons des autres, il les 
approuva. 11 rend compte de fes rai- 
fons au Roi ; puis il ligna le Mémoire 
pour lui , pour les Comtes dé Caeth- 
nefs, d'Eglinton, d'Aberdein, & de 
Buchan > pour Milord Saltoun , & 
pour les Provinces d'Aberden & de 
Mernes. 

De Grand Maréchal éft, malade h 
Edimbourg. Il pria le Seigneur Keith 
fon parent de figner pour lui & il 
m'écrivit, qu'il n'étoit pas en état de 
fe mettre en chemin , qu'il me prioiç 
d'aflÙrer le Roi , qu'il fera des pre- 
miers à fe joindre au Roi d'Angletert 
re (le Chevalier de St. Gçorge) à 
fon arrivée , il a auffi promis vingt- 
huit pièces de Campagne , & deux 
pièces .de Batterie qui font dans fon 

châ- 
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château de Dunolgo, à l'Eft de l'E- 

cofle. 

Il y avoit du tems que je n'avois pas 
entendû parler de Milord KilGth, ni 
du Duc d'Hamilton. A la fin un Cou- 
rier vint nuit & jour d'Edimbourg , 
porter une Lettre de Mr. Hall , à Ma- 
dame d'Errol en ces termes. 

5 , Je vous fupplie, Madame , de 
„ dire à Mr. Hoocke, que je dois 
„ me mettre en chemin Lundi pro- 
„ chain , pour renouer la négociation 
„ avec lui , j'efpere qu'il ne partira 

point avant mon arrivée & qu'il 
>t ne finira rien avec les autres, car 
y> je fuis trés-afluré qu'il fera content 
„ des propofitions dont je fuis 
y> chargé. . ï 

Je communiquai cette Lettre au 
Grand Connétable, qui me dit, queie 
Duc d'Hamilton avoit peur, que le 
defleîn réuffîtfani lui , <& qu'il n'y avoit 
quecfctte crainte qui pût le porter à 
taire une parèiHe démarche: - ' 

Mr. Hall arriva deux jours apïès. 
Il me donna une Lettre de créance 
écrite de la main du Duc d'Hamil- 
ton, il me donna aufli une Lettre de 

ce 
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ce Dnc pour le Roi, & une autre 
pour le Roi d'Angleterre (le Cheva- 
lier de St. George ) , toutes deux en 
chiffres, les Lettre? font enjointes , il 
m'en montra des Copies. 

Dans celle pour le Roi d'Angleter- 
re (le Chevalier de St. George) je 
trouvai que Mr. Hall n'avoit pasfidel- 
lement rapporté ce que je lui avois 
dit, je lui en fis mes plaintes, il a- 
voua Ton erreur , & il me donna cet 
aveu par écrit , dans lequel il avoué' 
aufli qu'il ne m'avoit demandé que dix 
mille hommes; mais il ajoute dans cel- 
le pour le Roi d'Angleterre ( le Che- 
valier de St. George ) , qu'il ne étonne 
que fon fentiment particulier feule- 
ment , puifque depuis la réparation du 
Parlement , il n 'a voit gueres eû de 
converfation avec les bien-intention- 
nés , il ajoute qu'il n'eft pas en peine 
de rendre le Roi d'Angleterre (le Che- 
valier de St. George) Maître de PE- 
cofle , qu'il ne demande ce nombre de 
Troupes que pour le rendre auffi Maî- 
tre de l'Angleterre, & que cë n'eft 
pas la peine d'être feulemènt Roi cTE- 
cofle, il s'étend fur les avantages que 
la France tirera de cette expédition , 

& 
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& fur la vidfcoire d' Almanza , qui félon 
lui mettra le Roi plus en état d'envo- 
yer un grand Secours en Ecofle , & 
il fe plaint de ce que mon voyage en 
Ecofle n'étoit pas plus fecret. 

Je fis fouvenir Mr* Hall que le Duc 
cl'Hamilton n'avoit propofé par lui que 
dix mille hommes 9 & huit mille par 
Milord Kilfith , & qu'il avoit été réfu- 
fé, & là-deflus je témoignai ma fur- 
prife de ce qu'après ce refus , il vou- 
loit augmenter fes demandes , fur-tout 
dansuntems, quand les Anglois au- 
roient rétirés leurs Troupes de la fron- 
tière d'EcofTe , & qu'ils alloient en dé- 
garnir l'Angleterre & l'Irlande pour 
les envoyer toutes en Efpagne , ea 
forte que les EcofTois avoient moins 
de befoin de Troupes étrangères que 
jamais. 

Je fis aufli remarquer à Mr. Hall , 
que ce Duc dans fa Lettre au Roi, 
dit que perfonne ne fouffrira plus par 
l'Union que lui , que cependant lui 
Monfieur Hall fçavoit bien qu'il n'y 
perd rien , qu'au contraire l'Union 
fait fa fûreté, parcequ'elle le fait jouir 
des Privilèges des Pairs d'Angleterre , 
dont les perfonnes ne fgauroient êcre 

arrê- 



Digitized by Google 



JEcofle Êf d'Irlande. 1707. I17 
arrêtés pour dettes, que les Pairs d'E- 
cofle n'a voient pas ce Privilège a- 
vant l'Union, & qu'ainfi l'Union fe- 
ra d'un grand fecours au Duc d'Ha- 
mil ton qui eft li accablé de dettes. 

Mr. Hall m'interompit pour me di- 
re que j'étois trop bon Serviteur du 
Roi , mais que je ne ménageois pas 
allez mes Amis 3 que le Duc d'Hamii- 
ton fçavoit bien que depuis le glorieux 
fuccès en Efpagne , le Roi donneroit 
volontiers vingt mille hommes, plû- 



le occafion de perdre l'Angleterre. 

Je répondis, qu'on pouvoit faire 
tout autre jugement de fon procédé * 

?[ue fçachant d'abord que l'état des af- - 
aires générales ne permettoit pas au 
Roi de donner dix mille hommes , il 
s'étoit imaginé qu'il fuffifoit de deman- 
der ce nombre pour rompre l'entre* 
prife , & que, craignant préfentement 
qu'une victoire fi complette mettroit 
Sa Majefté plus en état de les donner* 
il n'avoit groffi fes demandes que pour 
rendre l'affaire plus difficile , que la 
manière d'agir des autres Seigneurs ér 
toit bien plus noble , & plus fincère 
que celle de ce Duc. Je lui fis la Lee? 



tôt que de laifler échai] 
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ture de quelques Lettres que je venois 
de recevoir le jour même , dans les- 
quelles on me mandoit, que depuis les 
nouvelles de la vi&oire en Efpagne , 
le peuple étoit prêt à courir aux ar- 
mes, qu'on avoit de la peine à les ré- 
tenir , & que quand le Roi ne vou- 
droit pas leur donner tout ce qu'ils a- 
voient demandés qu'ils fe contente* 
roient d'un moindre Secours. 

Mr. Hall demanda à voir ce Me* 
moire dont Milord Kilfithr ^àvoit par- 
lé. Je le priai de m'en excufer. A la 
fin il me dit: je vois bien que vous 
êtes mécontent du Duc d'Hamiiton, 
cependant vous le trouverez des pre- 
miers à fe joindre au Roi d'Angleter* 
re (le Chevalier de St. George) quel* 
que peu accompagné qu'il puifle être» 

Alors je demandai à Mr. Hall, s'il 
n'avoit rien de plus à me dire après 
s'être vanté dans fa Lettre à Madame 
d'Erroll , que je ferois content despro* 
pofition* donc il étoit chargé. 

11 me donna pour réponfe un pa- 

Ëier écrit de fa main , œ di&é par le 
>uc. 

Il y réprefente l'état préfent des 
fa&ions en Angleterre, que l'animo- 

fité 
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fité eft grande entre Milord Malbou- 
rough & Milord Godolfin , & la fac- 
tion des Whigs , & qu'il ne fera pas 
difficile de gagner ces deux Seigneurs; 
il propofe auffi un moyen d'irriter les 
Hollandois contre Jes Anglois. 

Il dit qu'il feroit bon d'envoyer 
deux mille Dragons à pied en E- 
cofle , & qu'il aura foin de les faire 
monter. 

Si le Roi d'Angleterre (le Cheva- 
lier de St. George ) paffe en EcofTe , 
il me prie d'y palier auffi , puifqu'il 
ne peut avoir confiance qu'en moi 
feul. 

Il affûre que le crédit des billets de 
FEchiquier tombera en Angleterre, 
dès le moment que le Roi d'Angleter- 
re ( le Chevalier de St. George ) fera 
arrivé ep Ecofle avec des Troupes; il 
me prie de lui mander fi je n'avois 
point ordre de lui offrit quelques avan- 
tages pour lui, en argent, ou autre- 
ment, & quels étoienc ces avanta- 
ges. 

Il demande ce que le Roi fera pour 
lui , eii cas qu'il foit obligé dq fe fau- 
ver en France, pour éviter les perfé- 
eutiûns des Anglais, il ajoute que Mi- 
lord 
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lord Portland avoit demandé à Ris- 
wick, la reftitution du Duché deChâ- 
telerault à la maifon d'Hamilton, & 
là-deflus il me prie de lui faire fçavoir 
monfentiment, s'il doit faire deman- 
der ce Duché par les Ambafladeurs 
d'Angleterre au premier traité de paix. 

Ils m'ont donné un Mémoire de 
ceux qui feront les plus propres à com- 
mander dans chaque Province, 

Ils ont propofé trois endroits pour 
le débarquement^ premièrement la Ri- 
vière d'Edimbourg auprès de cette 
capitale: ils croyent cet endroit le 
meilleur de tous, parceque les Vaif- 
feaux y font en fôreté, que le Roi 
d'Angleterre (le Chevalier de St. Geor- 
ge) fe rendra d'abord maître de la 
capitale , de toutes les Cours fupérieu- 
re$, des fources de l'argent ôç dn Com- 
merce, & qu'il diflipera le Gouverne- 
ment, que tous les habitans de ce te 
Ville font pour lui , que cela donnera 
de la réputation à 1 entreprifç, & jet- 
tera la terreur parmi fes ennemis, que 
ne Pays eft riche & abondant en vi- 
vres 9 que la grande force de leur Ca* 
valerie efl de ce côté-là , que le peu 
qu'il y a de mal-intentionnés fe trou- 
veront 
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veront enveloppés entre le Secours & 
les Amis de leur Roi ( le Chevalier de 
St. George) qui viendront en foule 
des Provinces du Nord , ayant tous 
les paflages libres , en forte qu'ils en- 
treront de bonne heure en Angleterre, 
au - lieu que fi le Roi d'Angleterre ( le 
Chevalier de St. George ) débarque au 
bord du Tay il fera facile aux Anglois 
de fe faifir des pafTages , & qu'alors 
ils auront deux grands bras de Mer à 
pafler pour venir à Edimbourg, où 
ils feront obligés de faire un tour par 
-terre de plus de cinquante lieues de 
France , que cela donnera le tems aux 
Anglois de ruiner tout le pays, & de 
trouper toute communication avec les 
Provinces "du Sud, ce qui les empê- 
chera de pénétrer en Angleterre; de 
tout l'hyver, & qu'il ne faudra que 
deux jours pour aller de Dunkerque à 
Edimbourg. 

Deuxièmement la Ville de Kircud- 
bright dans la Province de Gallovay 
-au Sud de l'Ecofle , eft félon eux , le 
meilleur endroit après Edimbourg pour 
débarquer, parcequ'il eft au milieu 
des Presbytériens , & dans le voifina- 
ge des Provinces qui fourniront le 

F plus 
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plus de Cavalerie , quieft à la portée 
de leurs amis dans le Nord de l'An- 
gleterre, & qu'elle a'eft pas éloignée 
de l'Irlande , d'où ils prétendent tirer 
des Chevaux., <& d'autres Secours , & 
que k traiet de Breft à Kirciidbright 
eîft: court & facile. 

Les Presbytériens préfèrent cet en- 
droit ci au premier; mais les autres, 
qui ne fouhakent pas que le Roi d'An* 
gleterre (Je Chevalier de St. George ) 
fe mette à bord entre les mains des 
Presbytériens, font d'un autre avis. 

Le troifième lieu qu'ils ont propo* 
fés pour le débarquement eft la Ville 
de Montrofe , tor i'Eft de l'Ecofle * 
dans la Province d'Angus. Cette Vit 
Je eft capable d'être fortifiée , étant 
forte par fa fituariom , dans un très-boa 
pays , elle eft for ane émiaeace dans 
une grande plaine <, ayant la Mer à 
l'Eft, la Rivière de South eft au Sud, 
an grand Baffin d'eau d'une lieue & 
demie de large à J'Ouëft, & la tête 
*lu côté du Nord n'ell large .que d'en- 
viron trois cent teifes., }e Roi d'An- 
gleterre ( le Chevalier de St. George ) 
fera là au milieu de fes meilleurs Amis, 
toutes les Provinces derrière lui font 

fes 
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fes amis aflurés ; mais il fera expofé 
aux inconvéniens dont j'ai parié dans 
f Article d'Edimbourg , & d'ailleurs il 
n'y aura nulle fûreté pour les Vaifiaux 
tout le long de cette Côte, & il n'y a 
que trois à quatre pieds d'eau devant 
ii Ville. 

Les bien-intentionnés fupplient Sa 
Majefté de choifir eelui de ces trois 
endroits quelle jugera le plus com- 
mode. 

Ils propofenc Je mois d'Août , cjî 
de Septembre , comme le jtems le plu» 
propre pour leur envoyer du Secours , 
ils difent <jue dans ce tems-là la Can*- 
pagne fera avancée , & Ton pourra 
détacher vn petit Corps de Troupes 
fans danger , d'autant plysqueles doc- 
tes des ennemis fieront alors en Efoa- 
gae , ou en Portugal ; qu'ainfi î 1 n'y a 
rien à craindre pour le paffage du fe- 
cours , fur-tout Ci on 4e fait embarquer 
â Dankerque ; que les mers ne font 
gueres fréquentées par les Navires de 
guerre des ennemis , que des Arma* 
teurs de vingt à quarante Canons fuffi- 
ront, qu'en embarquant les Troupes 
fur ces Frégatte«> chaque Navire fe- 
ra en état d'agir pour la défeufe , foie 

F 2 de 
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de concert avec les autres , foit fépâ- 
rement , que les Frégattes peuvent ê- 
tre affemblées fans peine, quelles 
iront plus vite que des Vaifleaux de 
de transport, qu'elles peuvent fe ren- , 
dre à Edimbourg dans deux jours , n'é- 
tant pas embarraflTées de Fluttes Se au- 
tres mauvais voiliers , qu'on débar- 
quera mille hommes à la Fois à Leith 
qui eft le port d'Edimbourg , que cet- 
te manière de tranfporter des Trou- 
pes étant nouvelle , fera moins foup- 
connée & que cela affûrera le fuccès , 
& qu'il feroit bon de diftribuer les ar- 
mes & les munitions également dans 
chaque Frégatte , & qu'ainfi on fera 
toujours fûr d'en mener la plus grande 
partie à bon port. 

- Ils n'ont parlé dans leur Mémoire 

3u*en termes généraux des lieux où 
s prétendent taire leurs Magafins. Ils 
*'en rapportent à moi pour le détail , 
& ils m'ont donné une lifte de ces en- 
droits. 

• 

Sf avoir, 

A Invernefs & à Élgin, dans la Pro- 
vince de Murray. 

La 
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La Province de Murray eft fituée 
près de la Mer, elle eft la plus ferti- 
le contrée de l'Ecofle Septentrionale* 
Innernefs où Invernes eft lîtuée à 
l'embouchure du Nefs. Ceft une For- 
terefle dans laquelle les Rois d'Ecoffe 
ont fouvent faits leur Réfidence dans 
le Château ; mais aujourd'hui il tombe 
en ruine. Cette Ville a le titre de Vi- 
comté. Elle eft à trente quatre lieues 
d'Edimbourg. 

Elgin eft la capitale de la Pro- 
vince de Murray , elle eft arrofée par 
la petite Rivière de Lofs ou Loffie, 
elle eft à quatre - vingt quinze lieues 
d'Edimbourg. 

• A Bamfe. Cette Ville donne le nom 
à une Province qui eft peu confidéra- 
ble , elle eft fituée à l'embouchure de 
la Doverne. 

A Àbtrdeen dans la Province .de 
Marr» 

La Ville d'Aberdeen eft bâtie fur 
trois rochers , elle eft fituée à l'em- 
bouchure de la Dée , le port en eft 
très-bon. 

A Montrofe , à Dunièe , & à Forfar 
dans celle d'Angus. 

Montrofe eft une petite Ville dont 

F 3 le 
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te port eft trè3*bon & fort commode. 

La Ville de Dondée (*) eû une 
Forterefle affez confidérable avec un 
ttès * bon port. 

Forfar; cette Ville ne doit pas être 
préférée aux deux autres. 

A Bcrtb dans la Province du même 
nom. 

Cette Ville eft une des meilleures 
de FEcofle Septentrionale ( f ) , munie 
de bonnes Fortifications , la marée por- 
te les Vaifleaux jnfques près de la 
.Ville. 

A Bruntisland, ou à Kingbern dans 
celle de Fift. 

Kinghorn eft fituée fur le Forth 
à trois lieues d'Edimbourg. 

A Edimbourg , kLeitb, à Linlitbgo* 
& à Dumbar dans les Provinces 
des Louthians. 
Edimbourg (t) eft la capitale de 

l'Ecof- 

(*) Le Prétendant s'y embarqua en 1715. 

(t) En 1745. le jeune Prétendant s'en 
empara pour qnelque-tems. 

(t) En 1745. le Fils aîné du Préten- 
dant^ la tête des Rébelles s'eft rendfc maî- 
tre d'Edimbourg % mais il ne pût emporter 
le Château & fut obligé d'abandonner la 
Ville & de fe retirer. 
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l'Ecofle , fou château a palTé poue ê- 



qu'à une demie lieoe de la Mer. 

Leith eft proprement te port d'E- 
dimboug. 

Linlithgowe a un Château & tfeft 
qu'à quatre lieues d'Edimbourg* 

Dumbar eft fttué auprès, de h Mer* 

A Sterling dans la Province de ce 
nom. 

Sterling a un bon Château an haut 
d*un rocher fur la pente duquel eft fi- 
tuée la Ville , le Forth coule au bas 
du rocher. 

A Gfossow ( * ) dans celle de Clides- 
dale. 

Le port de Glascow eft un des meil- 
leurs de FEcofle. 

A Jyr ou Àtr dans la Province du 
même nom titrée à l'embouchure de 
ta Rivière da même nom à vingt lieues 
d'Edimbourg. . 

A Kirkiebrrgbt dans celle de Gaflo- 

way 

(*) Le jeune Prétendant s'empara de 
Glascow en 1745. mais en 1746* il fot obli- 
gé de fe retirer. 

F 4 
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way fituée à l'embouchure de Ja Dée. 

A Dumfries dans celle de Niddes- 
dale. 

A Duns dans celle de Merche: elle 
efl fituée à peu près dans le milieu de 
cette Province. 

A Jedbourg dans la Province de 
Tiviotdale. Cette Ville efl fituée fur 
le fleuve Tive ou Tife. 

Ils m'ont auffi dit qu'ils ne feront 
point de Magafins dans le Nord, mais 
qu'ils tiendront continuellement de -là 
de quoi tenir toujours les Magafins 
remplis. 

Us ont prié le Roi d'Angleterre ( le 
Chevalier de St. George ) pour calmer 
les efprits des peuples fur l'article de 
la Religion, de ne rien promettre de 
particulier, mais de s'engager à s'êa 
apporter à fon premier Parlement; 
ils m'ont donné plufieurs Mémoi- 
res fur cet article <jui font trop longs 
pour trouver place ici. 

Us fouhaitent que ce Prince donne 
une Amniftie générale fans aucune 
exception, & qu'il promette de met- 
tre en liberté tous les Vaflaux de 
ceux qui s'oppoferont à lui /pour que 

ces 
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ces Vaflâux prennent les armes pour 
fon fervice. La raifon de cette deman- 
de eft , qu'il n'y a que quatre Sei- 
gneurs puiflans qui ont favorifé l'U- 
nion , qu'ils font haïs de leurs Vaf- 
faux, & que ceux-ci étant délivrés 
de la crainte par cette promefle de 
liberté , abandonneront leurs Seigneurs, 
& prendront les armes pour leur Roi 
(le Chevalier de St. George) & que 
par-là il n'y aura perfonne en Ecof- 
fe, en état de s'oppofer à fon pro- 
grès. A cette occafion ils m'ont fait 
voir, par la lifte des Pairs, que pour 
faire réuffir l'Union, la Reine avoit 
créé un grand nombre de Pairs qui 
n'ont rien en Ecofle, & que par- là 
elle a eû la pluralité des voix pour 
elle , malgré toute l'oppofition des 
anciens Pairs , des Provinces & des 
Villes. 

Us m'ont chargés de réprefenter 
que les François font autant aimés en 
Ecofle, qu'ils font haïs en Angleterre, 
qu'ils confervent un cher fouvenir de 
leurs anciennes Alliances , que les 
peuples confervent encore plufieurs 
manières françoifes dans leur langue 
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qui ne font pas en ufage en Angleter- 
re , qu'ainfi la France leur eft toujours 
chère, & qu'ils fe promettent de dé* 
livrer leur Patrie, & de rétablir leur 
Roi (le Chevalier de St. George) 
fous la prote6tion de Sa Majefté. 




ME- 
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MEMOIRE 



Des Seigneurs Eco ss o i s 
adreffé au Rol 



&4^<8>YÀNT plû à Sa Majefté 
S' A Très-Chrétienne d'offrir fa 
Proteaioa au Royaume tf£- 
HyVVS? cofle pour rétablir le^ légiti- 
me Roi ( le Chevalier de St. George ) , 
& pour aflûrer à cette Nation fa*Li- 
berté , fes Privilèges , & fon Indépen- 
dance, & Sa Majefté ayant envoyé 
l'honorable Colonel Hoocke , ( qifKpu-» 
tre fes fervicea paffés, * vient de don- 
ner de nouvelles preuves fignal&s, 
ée fa capacité, de font zèle , fa 
. F é ' *fide- 



ê 
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fidélité pour le fervice du Roi Très- 
Chrétien , & de Sa Majefté BritannU 
que (le Chevalier de St. George),) 
pour conférer avec les Pairs & la No- 
blefle de cette Nation , touchant les 
xnéfures les plus propres pour par- 
venir à une fin fi jufte & fi glo- 
rieufe ; 

Nous , les Pairs & autres Seigneurs 
fouffignés, ayant vû le plein-pouvoir 
donné par Sa Majefté Très- Chrétien- 
ne au dit Colonèl , nous en notre nom, 
& au nom de la plus grande partie de 
cette Nation , dont les difpofitions 
nous font bien connues, avons accep- 
té la proteflion & l'affiftance de Sa 
Majefté Très-Chrétienne avec les plus 
parfaits fentimens de réconnoiflance f 
& nous prenons la liberté de réprefen- 
ter très-humblement à fa ditte Majef- 
té ce qui fuit, touchant l'état préfent 
de cette Nation , ' & les chofes dont 
nous avons befoin. 

La plus grande partie de FEcofTe a 
toujours été bien difpofée pour le fer* 
vicé de fon Roi légitime ( le Chevalier 
de St. George ) depuis la révolution , 
comme Sa Majefté Très-Chrétienne a 

fou- 
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fouvent été informée par quelques-uns 
d'entre nous : Mais cette bonne dif- 
pofition eft devenue unîverfelle au- 
jourd'hui, les Provinces du Ouè'fl qui 
ont été les plus mal -intentionnées, font 
préfentement très -zélées pour le fer- 
vice de leur Roi légitime ( le Cheva- 
lier de St. George ). Nous avons prié 
le Colonel Hoocke d'informer Sa Ma- 
jefté Très-Chrétienne des motifs de 
cet heureux changement. 

Pour profiter d'une difpofition fi fa- 
vorable, & d'une conjoncture fi heu- 
reufe; la préfence du Roi notre Sou- 
verain (le Chevalier de St. George) 
fera abfolument nécelTaire. Le Peuple 
ayant de la répugnance à prendre les 
armes , fans être affûré de l'avoir à leur 
tête ; nous avons prié le Colonel Hooc- 
ke de réprefenter à Sa Majefté les rai- 
fons de cette demande. 

Toute la Nation fe foulevera uni- 
versellement à l'arrivée de fon Roi (le 
Chevalier de St. George); on aboli- 
ra abfolument le Gouvernement pré- 
fent , & l'on fe rendra maître de i'E- 
cofle fans oppofition. 

Nous tirerons de ce grand nombre 

F 7 de 
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de gens , vingt cinq mille hommes de 
pied f & cinq mille Cavaliers & Dra- 
gons 9 & avec cette armée nous mar- 
cherons droit en Angleterre , nous & 
les autres Pairs, & Chefs aflemWerons 
notre monde chacun dans fa Pro- 
vince* 

Le Rendez-vous général des Trou- 
pes, au Nord de la Rivière du ïay, 
fera à Berth (*), celles des Provinces 
du Ouëft , s afïembleront à Sterlin , 
celles du Sud & de l'Eft s aflembleront 
à Durofreis (f), & à Duns 

Celles qui fe trouveront les pluspro- 
ches du lieu où le Roi d'Angleterre 
( le Chevalier de St. George ) débar- 
quera y fe rendront auprès de lui. 

Nous avons fopputé le nombre de 
celles qui feront fourmes par chacune 
des Provinces qui nous font les mieux 
connues, & nous avons prié le Colo- 
nel 

( * > Berth , autrement Se Johnûon , eft fiw 
la rive droite du Tay, ou autrement Riviè- 
re d'Edimbourg. 

' (t) Dumfreis, eft dans la Province de Ni- 
oesdale au Sud de l'Etoffe. 

( t ) Duns eft dans la Province de Mort à 
v£ atr £ heaëg Berwkk dans le Sud de 
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nel Hoocke d'en informer Sa Majetté 
Très-Chrétienne. 

Four la fubiiflance de ces Troupes , 
on trouvera la récolte de deux années 
dans les greniers , en forte que pour un 
écu on aura aflez de farine pour lanou- 
riture d'un homme pendant deux mois , 
& il y aura des Commiflaires dans cha- 
que Province pour en faire des Maga* 
fins dans les endroits les plus propres, 



ront foin de fournir des Vivres a l'Ar- 
mée par-tout où elle marchera. 

Les mêmes Commiflaires fe charge- 
ront de fournir de la Viande > & de la 
Bierre , & de l'eau de vie dont il y a 
grande abondance par tout le Ro- 
yaume. 

Il y a aflez de draps dans le Pays 
pour habiller un plus grand nombre de 
Troupes , & les Pairs & les autres Sei- 
gneurs auront foin de les fournir. 

Il y a grande quantité de toiles , des 
lias, des fouliers & bonnets pour les 
Soldats , ils feront fournis comme les 
draps, mais il n'y a guère de cha- 
peaux^). Les 

(*) Les bonnets font en nfage dans U 
pays au lieu de chapeaux. 



& des Commiflaires Généraux 
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Les mêmes Commiflaires fourniront 
des voitures pour les vivres, le Pays 
en abonde. 

Les inclinations de toutes les Pro- 
vinces (à l'exception de celles dix 
Ouëft) pour le Roi d'Angleterre (le 
Chevalier de St. George) ont été fi 
connues & fi publiques en tout tems 
depuis la révolution , que le Gouver- 
nement a eû foin de les défarmer fou- 
vent, en forte que nous fommes dans 
une grande difette d'armes & de mu- 
nitions. 

Les Montagnards font affez bien ar- 
més à leur mode. 

Les Provinces du Ouè'ft font aflefc 
bien armées. 

Les Pairs & la NoblefTe ont quelques 
armes. 

On n'a pas grande abondance de 
ceinturons , ni de fournimens , mais il 
y a alTez de quoi en faire. 

Le peu de Canons , de Mortiers , de 
Bombes, de Grenades &c. qui font 
dans le Royaume fe trouvent entre les 
mains du Gouvernement. 

On ne trouvera pas grande abondan T 
ce de haches ,. de hoyaux , & autres 
inftrumens pour remuer Ja terre, 

mais 
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mais il y a des matériaux pour en 
faire. 

- Il y aura des Coramiffaires établis 
pour fournir des bêtes pour les vivres, 
l'Artillerie & autres voitures , le Pays 
en étant bien pourvû. 

Il y a quelques Officiers d'expérien- 
ce , mais ils ne font pas en grand nom- 
bre. 

Quant à l'Argent , l'état de cette 
Nation eft très-déplorable. Outre que 
les Anglois ont employés toutes fortes 
d'artifices pour le tirer du Royaume, 
l'expédition de Darien a fait fortir de 
grofles fommes, nos marchands ont 
tranfporté beaucoup, nous avons e& 
cinq années de famine, pendant lef- 
quelles nous fumes obligés d'envoyer 
notre Argent en Angleterre , & en 
Irlande pour acheter des vivres , & 
le féjour continuel de nos Pairs , & 
de notre Noblefle à Londres a fait 
fortir le relie. Mais, ce que notre Na- 
tion peut contribuer à la guerre fe ré- 
duit à ces deux Chefs : le revenu publi- 
que fe montant à cent mille cinq cent 
livres Sterlins , par an , & ce que la 
NoblefTe contribuera en vivres, draps 
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&c. Dont on réglera la quantité , & 
les proportions, à l'arrivée du Roi 
d'Angleterre ( le Chevalier de St. Geor- 
ge ). Ayant ainfi expofé l'état de la 
Nation, nous réprefentons très-hum- 
blement à Sa Majefté Tr ès-Chrétien- 
ne ce qui fuît. 

Qu'il pJaife à Sa Majefté Très-Chré- 
tienne de faire accompagner le Roi 
notre Souverain ( le Chevalier de St. 
George ) d'un tel nombre de Trou* 
pes qu'elle jugera fuffifante pour met- 
tre fa perfonne à couvert des entreprî- 
tes fubites qui pourraient être faites 
par les Troupes qui font préfente* 
ment fur pied en Êcofle, & qui fond 
au nombre d'environ deux mille hom- 
mes , kfquelles pourront être joints 
par trois ou quatre Reghnens An- 
glois qui font préfentement far nos 
frontières. 

Ce feroit préfomptioa en nous de 
fcécifier le nombre , mais nous répre- 
fentons très-humblement à Sa Majef- 
té , que le nombre doit être réglé fé- 
lon l'endroit où Je Roi d'Angleterre 
( le Chevalier de St. George) débar- 
quera. Si Sa Majefté met pied à ter- 
re 
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re an Nord de la Rivière du Tay, 
un petit nombre fuffira pour fa fure- 
té , parcequil fera joint en peu de 
jours, par des nombres confidérables 
de fes fujets, il fera couvert par les 
Rivières de Tay, & de Forth, & 
toutes les Provinces derrière lui font 
très-affidées* 

Mais fi Sa Majefté ( le Chevalier de 
St. George) au contraire débarque 
fur les Côtes du Sud-Ouëft, ou du 
Sud , elle aura befoin d'un plus gros 
Corps de Troupes, à caufe de la 
proximité des forces des Anglois, 
& des Troupes réglées ; nous cro- 
yons que huit mille (*) hommes fuf- 
firont. 

Mais pour ce qui régarde le nom- 
bre des Troupes 9 nous nous en re- 
mettons entièrement à ce qui fera ré- 
glé entre les deux Rois , étant per- 
fuadés que la tendreffe du Roi Très- 

Chré- 

(*) Cette demande de haie mille hâtâ- 
mes, fut ajoutée uniquement pour complai- 
re au Duc d'Hamilton , tous les autres 
n'avoient demandé que cinq mille hom- 
mes. 
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Chrétien pour la perfonne de notre 
Souverain ( le Chevalier de St. Geor- 
ge), ne cède en rien à celle de fes 
fidèles fujets. 

Nous fupplions aufli Sa Majefté 
d'Konorer cette Nation d'un Général 
pour commander en Chef fous notre 
Souverain ( le Chevalier de St. Geor- 
ge ) qui foit d'un rang diftingué , que 
les premiers de PEcofle puiffent être 
obligés de lui obéir fans difficulté , & 
de le faire accompagner par tels Offi- 
ciers Généraux que les deux Rois ju- 
geront à propos. 

. ; Les Pairs & autres Seigneurs avec 
leurs amis , fouhaitent de commander 
les Troupes qu'ils lèveront , en quali? 
té de Colonels, de Lieutenants- Colo- 
nels , de Capitaines & d'Enfeignes ; 
mais nous avons befoin de Majors , de 
Lieutenants , & de Sergents pour les 
dilcipliner. 

« Et fi les ennemis retirent leurs 
Troupes des Pays étrangers pour 
les employer contre nous , nous efpe- 
rons que Sa Majefté Très - Chrétien- 
ne fera paffer des fîennes à notre fe- 
cours. 

La 
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La grande difette d'argent nous 
oblige à fupplier Sa Majelté Très- 
Chrétienne de nous affifter d'une fom- 
me de cent mille piftoles (*), pour 
nous mettre en état de marcher droit 
en Angleterre. Nous avons auffi be- 
foin d'un Subfide réglé par mois pen- 
dant la Guerre ; mais nous nous fou- 
mettons pour cet article à ce qui en 
fera réglé par les deux Rois. 

Nous fupplions auffi Sa Majefté 
Très - Chrétienne d'envoyer avec le 
Roi notre Souverain ( le Chevalier de 
St. George), des armes pour vingt 
cinq mille hommes de pied , & pour 
cinq mille Cavaliers ou Dragons , pour 
armer nos Troupes, & pour être te- 
nues en referve , avec de la poudre 
& des balles à proportion , comme auf- 
fi quelques pièces d'artillerie, des bom- 
bes , de grenades , &c. avec des Offi- 
ciers d'artillerie , des Ingénieurs & des 
Canoniers. N ous nous foumet tons auffi 

en 

(*) Cette demande de cent mîlle Piftoles 
^ut ajoutée pour complaire au Duc d'Ha- 
milton. 
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en ceci à ce qui en fera réglé entre les 

deux Rois. 

Nous avons prié le Colonel Hooc- 
ke de repre&nter à Sa Majefté Très- 
Chrétienne le tems que nous jugeons 
le plus propre pour cette expédition , 
ainfi que de divers lieux du débarque* 
ment , & d'autres pour faire des Ma* 
gafins , arec nos rarifons pour chacun f 
& nous fupptions très-humfeieraeat Sa 
Majefté de choifir celui qui lui agréera 
le plus. 

Et puifque plufieurs de cette Na- 
tion, & un plus grand nombre des 
Anglods ont oubliés leur devoir envers 
leur Souverain ( le Chevaiier de 6t. 
George ) , nous prenons la liberté d'in- 
former 6a Majefté Très-Chrétienne 
que nous avons repnefenté à notre 
Roi (le Qie*aiier de St. George ) ce 
que nous croyons néceflaire que Sa 
Majefté fafle pour canner les écrits 
de foi peuple , & pour obliger les plus 
obftinés à rentrer dans leur devoir, 
par rapport à la fûreté de la Religion 
Proteftante $ &k d'autres çhofes qu'il 
fera néceflaire qu'il accorde aux peu- 
ples Proteftants. Nous remercions 

très- 
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très -humblement Sa Majefté Très- 
Chrétienne des efperances qu'elle nous 
a donné par le Colonel Hoocke d'un 
rétabliflernent de nos privilèges en 
France , & de voir .notte Roi ( le Che- 
valier de St. George ) & cette Nation 
compris dans la paix future , &nous 
fupplions Sa Majefté de régler cette 
affaire avec le Roi notre Souverain 
( le Chevalier de St. George ). 

Nous avons pleinement informé le 
Colonel Hoocke de plufieurs autres 
chofes , lesquelles nous l'avons prié 
de reprefenter a Sa Majefté Très- 
Chrétienne. 

Et dans la pourfuite de ce grand 
deflein, nous fommes réfolus de nous 
obliger les uns aux autres par les liens 
les plus étroits, & les plus facrés, de 
nous entre-aflifter dans cette commu- 
ne caufe , d'oublier tous les différends 
de famille , & de concourir fincere- 
ment , & de tous nos cœurs , fans ja- 
loufie , & fans défiance, comme de 
Gens d'honneur, dans une entreprife 
li jufte, & fi glorieufe. En témoin de 
quoi nous avons figné les préfentes, 
le feptiéme jour du mois de Mai, de 

l'an- 



î44- ■ Révolutions 

l'année mil fept cent fept , & ont figné 

à l'original : 

Erroll, Plimune, Stormont, Kin- 
nain, James Ogilvie , N.Morray,N. 
Keith, Drumond, Ïho-Lothringhame, 
Alexis Innés. 
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ROI D'ANGLETERRE 

(le Chevalier de St. George), 

Ti-aduites de P Anglais. 
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LETTRE 

Z>* Milord Stormont» 
SIRE, 

ffî%5L% y AI eû l'honneur de voir la 




^ Lettre de Votre Majefté par 
S Mr. le Colonel Hoocke , Vo- 



w^^w tre Majefté peut saffûrer 
que nous ne fouhaitons rien avec tant 
d'ardeur que de la voir à notre tête* 
Nous avons fait un Mémoire pour 
être préfenté à Sa Majefté Très- 
Chrétienne * dans lequel nous avons 
rendu un Compte exadl de l'état ds 
cette Nation , de ce que nous fommes 
en état de faire , & du Secours donc 
nous avons befoin pour Ja fûreté de 
la perfonne de Votre Majefté. En 
attendant le foulevement des peuples 
^ui fera fans doute très • univerfel ; 

G 2, nous 
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nous foumettons chaque article de no- 
tre Mémoire à être réglé par Votre 
Majefté avec le Roi Très-Chrétien, 
& nous attendons avec une extrême 
impatience , l'heureufe conclufion du 
Traité. 

Le Colonel Hoocke a donné en 
cette occafion des grandes preuves 
de fa capacité , & de fon zèle , il ren- 
dra compte à Votre Majefté de tout, 
& lui dira les raifons pourquoi le Mé- 
moire n'a pas été figné par un plus 
grand nombre. 

Nous ne doutons nullement que Vo- 
tre Majefté ne foit bien réfoluë de 
maintenir & d'aflûrer notre Religion , 
nos Loix , nos Libertés , & notre 
Indépendance ; mais parce qu'un 
grand nombre de vos Sujets ont ou- 
blié leur devoir , nous croyons que 
rien n'avancera plus le fervice de 
Votre. Majefté que fon arrivée dans 
ce Pays , que les Déclarations qu'elle 
aura la bonté de publier félon le con- 
feil de fes amis , lesquels calmeront 
fans doute les efprits de tous , & fa- 
ciliteront l'heureux rétabliflement de 
Votre Majefté, ce qui fera fuivi de 
notre délivrance de la tyrannie , de 

la 
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la fervitude , & de Toppreffion fous 
lesquelles nous gemiflbns. 

Je fupplie très - humblement Votre 
Majefté de croire que j'ai l'honneur 
d'être avec tout le zèle poflible , 

SIRE, 

De Votre Majefté 

le très - humble , tris- 
fidèle , & très-obéif- 
Jant Serviteur & 
Sujet 

( Et a figné ) 

AScoouler.Mai STORMONT. 



Le Roi d'Angleterre (le Chevalier 
de St. George) n'avoit pas écrit à 
Milord Stormont depuis l'année paflee , 
je ne lui avois montré qu'une Lettre 
générale pour tous les amis de ce 
Prince. 



G 3 LET- 
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LETTRE 



Du Marquis de Drumon©. 



Qu'il plaife à VOTRE MA- 
JESTE*. 

E ne doute pas que Votre Ma- 
jefté ne trouve que la diligence, 



& la prudence , avec lesquelles 
le Colonel Hoocke s'eft employé pour 
Votre Service , ont été fuivies d'un 
heureux fuccès : Et je fuis fiir que 
pour peu que Sa Majefté Très- Chré- 
tienne veuille approuver les propofi- 
tions que nous avons faites qu il n'y a 
rien qui puifle empêcher le rétabli/Te- 
ment de Votre Majefté dans fes juf- 
tes droits, il m'a parû fi jufte & fi 
néceflaire que Votre Majefté aflÛre 
à un Peuple Proteftant l'établiflement 
de fa Religion que je me fuis crû obligé 
de figner ; & je fupplie Votre Majef- 
té de croire que comme je n'ai eû que 
fon fer vice en veuë dans ce que j'ai 
fait , qu'ainli jé me conduirai tou- 
jours par la même régie , & que je 

ferai 
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ferai toujours prêt à rifquer ma vie, 
& tout ce que j'ai de plus cher pour 
fon fervice , & qu'en toute occafion 
je tacherai de faire voir avec combien 
de zèle je fuis , 

Qu'il plaife à V. M. 



De V. M. 



le très- humble i très- 
fidèle très obéi/- 
fant Sujet 6? Ser- 
viteur 



(Et a figné ) 



A Drumond ce 
8. Mai 1707. 



DRUMOND. 
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* 

LETTRE 
Du Comte de Pahmurli 
Qu'il plaife à V. M. 

« 

PErmettez - moi , de remercier Vo- 
tre Majefté de l'honneur de fa . 
Lettre l'année paflee , & de rendre 
irès- humbles grâces à Votre Majefté 
de l'opinion favorable qu'elle a de moi ; 
je tâcherai de la mériter autant qu'il 
me fera poflible,& je l'eftimerai com- 
me mon plus grand bonheur , de trou- 
ver une occafion de témoigner mon 
zèle , & ma fidélité envers V otre Ma- 
jefté. 

J'ai vû les Lettres de créance de 
Votre Majefté en faveur de l'honora- 
ble Colonel Hoocke , qui mérite très- 
bien la Confiance que Votre Majefté 
a eue en lui. J'ai reprefenté, de con- 
cert avec plufieurs autres , l'état de la 
Nation , dans un Mémoire figné de 
nos mains , lequel nous avons donné 
au dit Colonel , ainfi je n'importunerai 
pas Votre Majefté davantage Repren- 
drai 
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drai feulement la liberté d'affûrer Vo- 
tre Majefté que je fuis véritablement 
félon mon devoir , 

Qu'il plaife à V. M. 



De V. M. 



le très-fidele , très-bum* 
ble & très-obéijjant 
Sujet & Serviteur. 

(Etafigné) 

PANMURE. 



Je n'avoïs point de Lettre pour le 
Comte de Panmure de la part du Roi 
d* Angleterre ( le Chevalier de St. Geor- 
ge), celle dont le Comte parle lui 
fut envoyée Tannée paffée &c* 



L E T- 



< 
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9 

-LETTRE 
Du Duc de Gordon. 
SIRE, 

J'Ai reçu la Lettre dont Votre Ma- 
jefté m'a honoré par le Colonel 
Hoocke avec tout le refpeft pof- 
ïïble. J'ôfe répondre qu'il a fait tout 
ce qui fe pouvoit faire poflible pour 
lé fervice de Votre Majefté ; il s'eft 
montré capable & fidèle , & Vous ren- 
dra compte des difpofitions de vos 
fujets en cette Nation : mais Votre 
Majefté^ me permettra de parler pour 
moi-même, & pour les miens. Nous 
n'avons jamais manqué envers la fa- 
crée Royale Maifon de Stuart , & j'ef- , 
père que nous ne manquerons jamais, 
Dieu nous commande de révérer nos 
Monarques , nous y fommes obligés 
par les devoirs de notïe naiflance, 
& par d'autres engagements à être 
fidèle au Roi qui eft le Pere de la Pa- 
trie, mais raffe&ion paffionnée, que 



• 
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je porte à Votre Maifon, & à Vo- 
tre perfonne , m'efl: infpîrée par la ré- 
connoiflance , & elle m eft naturelle : 
Vos fidèles Sujets ne fçauroient être 
malheureux , lî Votre Majefté eft 
heureufe, & le Grand Prince, qui a 
un fi généraux foin de Votre Perfon- 
ne & de vos affaires depuis dix neuf 
ans , générofité dont on ne trouve 
point d'exemple dans toute l'Antiqui- 
té, ce Grand Prince par fon Secours, 
& par fes Confeils , rendra Votre Ma- 
jefté f comme je Tefpére , un des 
plus grands Rois qui ait jamais été : 
Le Roi Oncle de Votre Majefté étoit 
un des héros de Votre Maifon , & il 
fut toujours Ami du Roi Très - Chré- 
tien , qui par fa tendreffe envers Vo- 
tre Majefté fait voir que les Amitiés 
des Grands Princes ne font jamais ou- 
bliées. Je fupplie Votre Majefté de 
croire , que les bontés & les faveurs 
que moi & ma famille ont reçûs des 
plus grands de vos Ancêtres, & par- 
ticulièrement des Rois Votre Oncle 
& Votre Père, ont fait une impref- 
fion fur moi qui ne s'effacera jamais. 
Que Votre Majefté puifle avoir le 

G 6 grand 
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grand mérite, & la parfaite vertu de 
tous les deux , c'eft ma prière conti- 
nuelle; je fuis, 



SIRE, 



De Votre Majeflé 



♦ . 



h très - obéiffant fc? 
très - humble Servi- 
teur frès-fidelt 
Sujet 



( Et a Signé ) 



< > 



Au Château de G OR D O N. 

Gordon ce 16, Mai 
1 707. 



V 



. . . 
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LETTRE 

Du Comte d'E r r o l l GjywJ Connétable 

- d'EcoJft. 

Qu'il plaife à VOTRE MA- 
JESTE'. 

LA fatisfadHon que je fens en rece- 
vant l'honneur des ordres de Vo- 
tre Majefté répond à mon zèle , & 
aux Efperances d'être un jour utile à 
fon fervice. Je n'ai rien négligé pour 
rétablir Votre Majefté fur le Trône 
de fes Ancêtres , & quoique nos pro* 
jets de le faire par le Parlement n'ayent 
pas eû le fuccès que vos fidèles fujets 
s'étoient propofés , cependant l'arrivée 
du Colonel Hoocke , & fa diligence 
dans l'exécution de fes ordres , ont 
été fi utiles , que j'en efpére le bon- 
heur de voir votre Majefté dans ce 
Pays-ci , bonheur après lequel nous 
avons fi long-tems foupiré pour nous 
délivrer dé l'oppreflioa, La plus gran- 
de partie des Amis de Votre Majefté 
étant fortis d'Edimbourg avant l'arri- 
vée du Colonel Hoocke, il ne nous re- 
,■ ■ G 7 
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floit que d'agir de concert, en lignant 
un Mémoire ; & comme le Mémoire 
n'eft pas fi étendû que quelques - uns 
d'encre nous lauroient fouhaité , nous 
avons prié le dit Colonel de fuppléer à 
ce qui y manque, en r éprefen tant plu - 
fieurs chofes dont nous l'avons in- 
flruit. Il informera auffi Votre Majef- 
té, combien cette Nation eft généra- 
lement affeélionnée à fon fervice, & 
avec combien de plaifir nous rifque- 
rions nos vies , & nos biens , pour une 
li jufte caufe. Perfonne n'y concouri- 
ra de meilleur cœur que moi qui prie 
continuellement pour la profperité de 
Votre Majefté. Je fuis, 

Qu'il plaife à VOTRE MAJESTE', 

De Votre Majefté 

ktrès-fidele Sujet & très- 
Qbéi]pitit&très-hum~ . 
' - ble Serviteur 9 

« € 

7 (Et a Signé) 

ÀSlaindsle t7. Mai 
1707. 



ERROL. 
LET- 
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LETTRE 



Du Duc d'Hamiltom écrite en Chiffres, 
SIRE, 

- 

J'Efpere , que fi n'écris pas plus fou- 
vent , Votre Majefté ne l'impute 
pas à aucun manque de zèle pour 
fon fer vice, j'efpére aue mes fer vices 
lorfque l'occafion s'efl: préfentée ont 
donnés des meilleures preuves de mes 
inclinations que j'en aurois pû donner 
d'une autre manière ; pendant que j'é- 
tois à la Campagne en Angleterre , je 
n'avois nulle voye & nul moyen de^ 
reconnoître l'honneur de votre pre- 
mière, & quand le Duc d'Hamilton 
eft venû en EcofTe , il n'avoit point 
d'occafion pour écrire , fi ce n étoit 
par la pofte , ainfi je commencerai 
par accufer la réception de la Vôtre 
du quatre Mars; mais ayant été mal- 
heureufement très - malade pendant 
deux mois , j'ai été privé de la fatis- 
faélion de voir le Colonel Hoocke , il 
m'étoit impoflîble de le faire dans l'é- 
tat où j , étois > à caufe de ma maladie f 
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& de ceux qui étoient autour de moi. 
Je rends de très-humbles grâces de ce 
que Votre Majefté a eûla bonté de 
dire dans la Vôtre du 4. Mars, tou- 
« chant la Jarretière ( # ). 

Quant à la propofîtion du Colonel 
Hoocke de donner (f) cinq mille 
hommes, je ne fçaurois l'approuver, 
mais en ceci , je ne dis que mon fen- 
timent particulier , je ne prétends pas 
donner les fentimens des autres , par- 
ceque depuis la réparation du Parle- 
ment , je n'ai pas eû occafion de con- 
verfer avec les amis de Votre Majefté, 
Mais je fuis d'opinion que quelque 
chofe que l'envie de plaire , le zèle, 
ou les cir confiances de quelques-uns 
peuvent les porter à faire, que nul 
homme fenfé ne demandera moins de 
quinze mille hommes. La réputation 
de Votre Majefté en dépend , car cet- 
te 

C * ) Le Roi d'Angleterre ( le Chevalier de 
St. George ) avoic promis dans cette Lettre 
de donner la jarretière an Duc d'Hamilton. 

(f) Mr. HaU dit au Duc d'Hamilton que 
je loi avois propofé cinq mille hommes > il 
le dédit dans fa Lettre du 23. Mai , & il a- 
voue que je lui avois xgfufé cinq mille hom- 
mes. 



< 
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te affaire ne fçauroit être tentée deux 
fois. 

S'il ne s'agiflbit que de l'Ecofle, je 
n'en ferois pas une affaire ; mais ce 
n'eft pas la peine devenir pour l'Ecofle 
feulement, mais il s'agit de l'Angle- 
terre , & quoique l'Union ait rendû le 
Ouëft de l'Ecofle bien - intentionné 
pour le Roi , cela cependant ne réme- 
die pas aux autres mconveniens , & 
aux difficultés par rapport à l'Angle- 
terre , & fi le Roi Très-Chrétien vou- 
Joit fonger que par-là il aflttrera fes 
propres affaires, aufli-bien que le Roi 
d'Efpagne, au même tems qu'il fou- 
tient Votre Majefté. 

Si Vous venez, foyez fort, autre- 
ment vous ne ferez point d'armée avec 
un petit fecours ; non-feulement cela 
eneouragera vos ennemis, mais cela 
fera caufe aufli , que ceux qui vous 
auront joint, vous abandonneront» 

Préfentement que le Roi d'Efpagne 
a gagné une viftoire complette 9 il fera 
facile au Roi Très-Chrétien degfoffir 
fon Secours pour Votre Majefté, ce 
qui produira une bonne Paix ou une 
guerre heureufe; mais le plan n'eft pas 
fait pour gagner l'Angleterre, & il ne 

vau- 



162 



Révolutions 



vaudra pas la peine que vous y veniez. 
Il eft impoffible de dire toutes mes 
taifons dans cette manière d'écrire , 
mais le Duc d'Hamilton peut dire > 



gleterre ( le Chevalier de St. George ) 
autant qu'un autre, & qu'il n'a pas 
trouvé qu'ils fuflent en grand nom- 
bre. Si Vous attendez quelque chofe 
de ce côté-là , vous ferez bien de le 
communiquer à quelques perfonnes de 
confiance ici. 

J'avoue que les Wbigs & les Tho- 
rys d'Angleterre font venus à de gran- 
des extrémités ; mais Votre Majefté 
eft le meilleur juge fi les divifions lui 
apporteront quelques avantages* 

Le Doc d'Hamilton s'eft toujours 
flotte « que Milord Godolfin avoit de 
bonnes intentions , cependant il a 
preffé l'Union plus qu'on ne le fçauroit 
penfer, je fçais pourtant que les Wighs 
en Angleterre ont réfolâ fa perte ; 
mais peut-être il ne le fçait pas. 

Monfieur de Malbourough a été 
aufli zélé pour l'Union que lui , ce qui 
caufera la,ruine de la famille Royale, 
& Ja Vôtre en particulier. 
Excufez ce que je vais dire, je crois 




que 
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que vous n'avez jamais été aflez allar- 
tné de cette pernicieufe Union , il 
s'eft paffé d'étranges chofes dans ce 
Parlement , oh ! fi vous étiez venû 
dans ce tems-là 1 

Le Duc d'Hamilton avoit éloigné 
cette Union, & la Succeflîon pendant 
plufieurs années , mais les décidons 
ont tout gâté. 

Il n'eft plus tems de parler des cho- 
fes paffées ; mais fi le Duc d'Hamil- 
ton avoit eu feulement vingt mille li- 
vres Sterlins, l'Union auroit été re- 
jettée. 

11 eft fou vent obligé de cacher ce 
qu'il fait , autant de vos amis que de 
vos ennemis , comme il leur cache 
préfentement qu'il vous écrit. Ils n'ont 
pas de mauvais defleins, cependant 
c'eft quelque chofe de miraculeux qu'il 
n'eft pas arrivé quelque malheur, car 
la préfence du Colonel Hoocke en ce 
Pays n'eft pas un fecret , je ferai fur- 
pris s'il ne vient pas aux oreilles du 
Gouvernement. 

Il faut que je rende juftice à Mr. 
Hall. Vous êtes bien obligé à fa dili- 
gence. J'avois prié le Colonel Hoocke 

de 
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de lui obtenir quelque chofe , mais il 
n'a rien fait encore. Vous devez en- 
courager des Serviteurs fidèles , fur- 
tout quand ils font modeftes comme 
lui. 

Je vous ai fatigué , cependant je 
n'ai pas dit la centième partie de ce 
que j'avois à dire , & de ce qui eft 
néceflaire. Je finirai comme j'ai com- 
mencé, ou venez avec une bonne for- 
ce , ou attendez le bon plaifir de Dieu , 
une foible tentative ne fçauroit jamais 
être réparée. 

J'efpère que Votre Majeflé excufe- 
ra ma préemption , en offrant mes 
très-humbles refpeéls à la Reine , & 
qu'elle regardera le Duc d'Hamilton 
parmi ceux qui lui font les plus affec- 
tionnés , pendant qu'il eft le Duc d'Ha- 
milton. 

Ce 19. Mai 1707. 

Cette Lettre étoit toute en chiffres, 
& n'étoit pas lignée ni adreflee. 
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EXTRAIT 

DELA 

LETTRE 

De Madame d'Erroll à la Reine 
d'Angleterre (l'Epoufe du 
Chevalier de St. George ). 

Du 29. Mai 1707. 

m 

TOUS les délais que nous avons 
effuyés , n'ont pas diminué notre 
zèle , quoiqu'ils ayent prolongé nos 
mifères & nos malheurs. 

Le Colonel Hoocke a été fi bien re- 
çû parmi nous , qu'il eft en état de 
rendre un compte exa6l de fes Négo- 
ciations , qui ne déplairont pas à Vo- 
tre Majefté. 

/ J'avoue que l'ayant âttendû long- 
tems , la ferveur commençoit à dimi- 
nuer, à proportion de nos Efpéran- 
ces; Mais fa prudence & fa bonne 
conduite, jointe à fa diligence infati- 
gable, a renouvellé notre ardeur, & il 
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a fi bien redreffé nos affaires , que 
nous en efperons un heureux fuccès. 
L'occafion préfente eft régardée par 
tous comme la meilleure qui s'eft ja- 
mais offerte, & commè la dernière 
qui fe préfentera de long* teins. 

Les Peuples de tous rangs , deman- 
dent avec empreffement leur Roi , & 
certainement TEcofle rentrera univer- 
fellement , & unaniment dans le de- 
voir envers leur légitime Souverain. 

Quoique les parens de Mr. Moray 
foient très-confidérables , & qu'ils font 
en état de faire beaucoup pour le fer- 
vice de Votre Majefté , cependant il 
a'a pas été jugé à propos de le faire 
avancer dans le Pays, à caufe de la 
Situation où if eft par rapport au Gou- 
vernement , d'ailleurs Ta&ivité <lu Co- 
lonel Hoocke a été telle qu'il 9 avoit 
pas befoin d'afliftance , cependant Mr, 
Moray a toujours été prêt de faire tout 
ce qui dépendroit de lui , & il a fui* 

vi exactement tes gris du die Colonel. 
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Mr. de CHAMILLART 
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LETTRE 

De Mihrd Hall écrite par ordre du Dus 

d'Hamilton* 

Du 2. Âv&t 1707. 

0(55;©E Duc d'Hamilton n'ira pas 
t © en Angleterre jufqu'à ce 
t*$ qu'il aura vû la réfolution 
d*S)® du Roi fur les affaires d' E- 
cofle , & on efpere ici que le Baron 
de Boyn les aportera bien-tôt. 

Le Duc d'Hamilton s'efl: informé 
plus à fond des difpofitions du Ouëft, 
& voici ce qu'il m'ordonne de vous 
mander. 

Tous les Presbytériens font refolus 
de s'oppofer à l'Union, & fi le Roi d'An- 
gleterre (le Chevalier de St. Geor- 
ge ) vient en Ecoffe avec fix ou huit 
mille hommes , il aura plus de monde 

pour lui qu'il ne fçauroic employer. 

H 11 
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Il fera néceflaire qu'il en donne le 
commandement aux Pairs & à la No- 
blefle, & le Duc d'Hamilton donnera 
l'exemple aux autres. Nous avons 
des armes dans les quartiers , & quel- 
ques Provinces ont déjà des Officiers 
à la demie paye. 

Tout ce que les Presbytériens de- 
mandent au Roi d'Angleterre ( le Che- 
valier de St. George), eft de fe dé- 
clarer contre l'Union , & de mainte- 
nir le Parlement, & l'indépendance 
de la Nation , ils fe fôumettent à la 
difeipline militaire, ils n'inquiéterono 
pas Sa Majefté (le Chevalier de St. 
George ) fur fa Religion , ils deman- 
dent feulement qu'Elle fe contente de ; 
l'exercer fans en faire parade, ils la 
conjurent de ne rien promettre que 
Ja fûreté de la Religion Protefl^nte en 
général , & de remettre tout le refte 
àfon premier Parlement. Tous lesTo-, 
ris font zélés pour fes intérêts; mais 
il fer% nécefTaire qu'Elle vienne bien- 
tôt , smiement l'pccafioti fen* perdus. 



LÉT r 
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* 

LETTRE 

Du Duc D E Go&ÇON. 

■* 

•' 1 Du 9.. Aoûi 1^6 j,} " ; 

NOUS fommes ici daps une gran- 
de Oonfteiïiatioti - fur ce que 
nous n'ayons point de yos, nouvelles, 
ainfi nous fômtRès ôBligés de pfefîer 
pôur içâ^éir -fett nous pûtiyons 
efpefe*. Le fôéet ëft héceflaire dini 
les graiftdes affaires; maïs ttop de my- 
ftère ruine tout. Ouë nous fçachiofi* 
èu moins fi ïrôus lerons? fecourûs oiï 
non ? Le Due • d'Hàmikori commen- 
ce à époufetf férieulemenr nos inte : 
têts. Il y a des gëhs'ici qui iniînifcnt 
que voUs n'avez pas deflcin de nous 
affilier. Si vous avez ce (teffein , l'oc* 
eafion eft favorable, elle ne fé retrou- 
•vera jamais. ; . , 
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LETTRE 

Du Seigneur d b Kersland Chef des 
Presbytériens dans les cinq Pro- 
vinces du Sud'Ouè'Jt. 

* 

Du i<5. du 20. Août 1707. 

■ 

TOUT eft prêt ici, mais filefe- 
cours ne vienf pas bien-tôt , ou 
qu au moins nous île foyons pas bien- 
tôt aflùrés du fecours dans un tems 
marqué , tout ira en confufion. Les 
Peuples fe plaignent de ce que Ton 
leur a fait elperer fouvent fans effet. 
Je répondrai de tenir tout prêt enco- 
re pour quelque-tems , pourvû qu'on 
m'aflUre du fecours ; mais il ne feroit 
pas jufte que je pérdifle mes biens 
pour ma bonne volonté , nous ferions 
tous perdus par de longs délais. 

Nous fommes tous convaincûs que 
Tunique moyen de fauver TEcofle eft 
d'y rétablir notre Roi (le Chevalier 
de St. George) , Toccafion eft ex- 
cellente y elle n'a jamais été û bon- 
ne* 
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ne, fi vous la perdez elle ne fe retrou- 
vera plus. 

L'Union efl fi univerfellement dé- 
teflée qu'elle a changé les cœurs de» 
plus grands ennemis du Roi d'Angle- 
terre ( le Chevalier de St. George ) f 
je ne m'étonnerois pas fi on a de la 
peine à croire ce changement en 
France , car j'en fuis furpris moi-mê- 
me , il efl: cependant très- vrai. 

L'attachement que les principaux 
des Cameroniens ont toujours eû pour 
ma Maifon, m'ont mis en état de ré- 
pondre d'eux, & je me rifquerai vo- 
lontiers en cette occafibn, pourvû 
que je fois aflÛré de n'être pas aban- 
donné , car les Anglois ne m'épar- 
gneront pas. 

N'ajoutez pas foi à tout ce qui fe- 
ra mandé de ces Provinces par un au- 
tre canal que le mien ; car je fuis a- 
verti que d'autres fe fervent de mon 
nom à mon infçû. Nous fommes prêts 
à donner toutes les fûretés qu'on de- 
mandera pour l'exécution de nos pro- 
mefles. Encore une fois , ne perdez 
point de tems, car ce fera tout 
perdre-, ' ; 

H 3 LET- 
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LETTRE 

• • • 

* . • • *' 

De Madame de Gordon. 
Da 20. & du 23. .yfflfc 1707.; • 

* r * J 

AU nom de Dieu t à quoi penfez- 
vous ? Eft-il poflîble qu'après a- 
voir tout rifqué pour témoigner notre 
zèle, nous n'avons ni fecours ni ré- 
ponse! 

Tout fe perd faute de fçavoir les 
méfures qu'on doit prendre. Plufieurs 
des plus grands partifans de l'Union 
réconnoiffent leur, erreur & s engagent 
avec nous. Si dn nous laifle dans fin- 
certitude pù nous fommes y le Peuple 
fe réfroidira. Les Chefs craindront 
pour, eux-mêmes en fe voyant mçpr[- 
îes , ils feront leur paix pour n'avoir 
pas toujours la corde au col. Donnez 
aous feulement une parole pofkive \ 
tout ira bien. Alors les Chefs ne trou- 
veront, point de difficulté à tenir tou- 
tes choies prêtes pour l'arrivée du fe- 
cours j mais nos Cœurs font abat- 
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tus par cette incertitude continuelle. 
Venez quand il vous plaira , & & 
tel Port qu'il vous plaira , vous ferez 
bien récû 5 mais fi vous ne venez pas 
bien-tôt , ou fi vous n'envoyez pas 
dans peu une âlTûrance de fecours 9 
le parti fe rompra & il »e fera plus 
tems. 



Fin de la Première Partie. 
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Ou pietés Originales qui rfont jamais été pu- 
bliées, & où ton découvre les Intrigues les 
plus Jetretes du Chevalier de Su GEORGE 
& de fes principaux Parti/ans. 

Recueil très - intéreffant , & d'autant plus 
digne de l'attention du Public, qu'il a 
été formé fur les Originaux qui fe trou- 
vent au dépôt de la Guerre* 



SECONDE PARTIE. 

m 
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A LA HAYE, 
Chez PIERRE AILLAUD, Libraire, 



dans le Korte Houtftraat. 
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TRADUCTION 

D U 

MEMOIRE 

ptefenté à la 

REINE D'ANGLETERRE 

( TEpoufe du Chevalier de St. Georgé), 

par le Père 

AMBROISE OCONOV 

Provincial des Dominicains Irïandois. 

SSJyGtSUAND je paflai en Irlan- 
q 7f de, Sa Majeflé Je Roi (le 
Chevalier de St. George) 
_*l_3H£:s?: mon Maître m'ordonna de 
m'informer exaflement de l'état des 
affaire* du Royaume : je me fuis ac- 
quitté le mieux que j'ai pû de cette 
Commiflion , comme Votre Majeflé 
Vfcrra par ce qui fuit. 

Ayant eû ordre de partir de Brefl, 

I 2 non 
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non obftant le mauvais fuccès de l'en- 
treprife d'Ecofle ; j'arrivai en Irlande 
le fept de Mai de la préfente année 
1708. J'appris en mettant pied à 
terre qu'on avoit arrêté tous les Sei- 
gneurs , le Clergé & les Gentilshom- 
mes par tout le Royaume & qu'on 
leur avoit enlevé tous leurs Chevaux ; 
j'en donnai avis à Milord Claryclare par 
la Frégate même qui m'avoit débarqué» 
Je pénétrai le même jour le plus 
avant dans le pays qu'il me fut pof- 
fible, pour m'aboucher avec les per- 
Tonnes auxquelles j'avois ordre dépar- 
ier fuivant mes inftruétions. Je pafïe 
fous filence les dangers que je courus 
d'être arrêté par les ennemis du Roi 
(le Chevalier de St. George) qui, 
ayant découvert que j'avois été mis 
à terre par une Frégate Françoi- 
fe , me pourfuivoient de toutes parts. 
Lorfqu'après quelques jours d'allarme 
je me crus hors de danger , j'allai pour 
vîfîter les principales perfonnes de la 
Province de Cpnnougth, qui font Mi- 
lords Claryclare , Dillon, Buffin, Re- 
verton, le Chevalier Unick Boureck 
& le Colonel Grenne Macdonogh : 
Milords Claryclare & Buffin étoient 

ma- 
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malades au lit , & je ne pus les voir. 
Je parlai à Milord Reverton qui me 
témoigna que perfonne n'étoit plus 
attaché que lui aux intérêts du Roi 
(le Chevalier de St. George). De-là j'al- 
lai pour voir 'Milord Dillon,& j'appris 
qu'il étoit en arrêt à Dublin , de mê- 
me que le Colonel Grenne Macdonogh. 

De la Province de Connougth , je 
marchai vers Dublin paflant à travers 
de la Province de Leinfter, je visMi- 
îord Limerick qui eft un des princi- 
paux du Pays, & je rencontrai à Du- 
blin Milord Fingalt, Milord Dillon , 
Milord Tramblefton& le Colonel Mac- 
donogh. Après les avoir entretenu du 
fujet de mon voyage , ils me dirent 
que le Roi ( le Chevalier de St. Geor- 
ge) mon Maître ne devoit point dou- 
ter de leur fidélité , qu'ils ne fouhaite- 
roient rien avec plus de paflion que fon 
rétabliiïêment , & d'être mis en état 
d'y contribuer : mais qu'on ne peut igno- 
rer qu'ils manquent d'armes & d'autres 
choies néceflaires , avec un nombre 
de Troupes convénables pour cet effet* 
Je n'ai point découvert à d'autres 
qu'à eux ma million ; quoiqu'il y en ait 
un très -grand nombre de confidé- 

I 3 ra- 
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ration & de crédit qui font très-fi- 

deles au Roi (le Chevalier de St. Geor- 

fe): parceque Milord Limerick & 
lilord Fingak me firent entendre 
qu'il ne convenoit point de leur en 
parler, puifque la defcente en Ecoflè 
.avoit manqué ; mais ils m'ont afluré 
en même-tems que, fi 8a Majefté (le 
Chevalier de St. George) pouvoit 
jen'/oyer un nombre de Troupes mé- 
diocre avec des armes & des muni- 
tions , il fe trouvoit un nombre fuf- 
fifant d'hommes pour foutenir fon par- 
ti, n'y ayant point eu depuis bien des - 
années une fi grande quantité de belle 
jeunefle propre à porter le$ armes , ($l 
tous les véritables Irlandais étant prêtas 
par tout le Royaume à hazarder leurjs 
vies pour le fervice de Sa Majefté (le 
Chevalier de St. George). 

Je me fuis appliqué a découvrir 
dans quelle difpoution font les peupjçs 
du Nord d'Irlande, qu'on appelle E- 
coflbis de la Province d'Ulfter , ou 
d'Ultonie : & j'ai appris de perfonnes 
dediftinétion &de crédit, qu'ils font 
généralement affeflionnés au parti du 
Roi ( le Chevalier de St. George ) : que 
lor&u'ils lauréat que Sa Majefté alloit 

en 
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en Ecofle , ils s ailèmblerent fecrete- 
ment en plufieurs endroits particuliers 
pour lui foiïhaiter un bon fuccès. Je 
fçais cela pour certain de Milord Fitf- 
galt qui fit un voyage au mois de Jtfift 
dernier daris cette Province avec Mi* 
lord Antrim j & j ai été affiaré dfe Jta 
même choie par d'autres perfônnfcS dè 
diftin&ion: ïç&vmr PEvêque -Do\<rne 
& le Colonel QonmevWk qui ont MA 
grand crédit dans cette Province d'UN 
fter, & fur lefqueite on peut compte^ 
dans Ioccaficra ; ils font-alliés ou amis 
à jplufieurs familles ancres h& fidè- 
les 'de. ce 'pay^s Nord, è'efl: pour- 



• 









Quant à Milo*d Grabat ', j'ai fçu 
qu'il eft auffiJfidfeti&oi (le'Chevalier 
de St. George ) , qu'aucune autrè 
peTÉMine en Irlande-: mais Mîlofrd Li- 
raerick m'a confeiUé de tfe £ôiht allet 
où iliétoîc, de peur de donner duToup* 
çcm coticre lui & contre moi , Ffen* 
droit où il demeure étant environné 
de Proteftans & de Presbytériens qui 
vont voir ce Seigneur. Et Milord Li- 
xnerick ma promis de lui délivrer à Jtt 
premiers ôCc*fion te.ttrén&ge dont îè 
♦ ; I 4 Roi 
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Roi (le Chevalier de St. George) 

m'avoit chargé pour lui. 

11 eft à remarquer que tous les Sei- 
gneurs& autres Gentilshommes aux- 
quels j'ai parlé, ont été furpris que 
Sa Majefté (le Chevalier de St. Geor- 
ge) n'ait point envoyé quelque per- 
fonne de confiance pour les informer de 
fon deflein fur TEcofTe; par-là ils au- 
xoient pû prévenir les Emprifonne- 
mens , & mettre leurs Chevaux en fu- 
rêté : c'eft pourquoi ils fupplient très- 
humblement Sa Majefté (le Cheva- 
lier de St. George) en cas de quelque 
nouvelle tentative fur l'Ecofle , qu'ils 
puiflent en être avertis par quelque 
perfonne fidèle & difcrette, afin qu'ils 
îbienc fur leur garde & en état de 
rendre les fervices qui leur feront pof- 
fibles. 

Je me fuis fervi d'un Gentilhomme 
qui a beaucoup de mérite , nommé 
Denis Macmenars , fidèle & zélé , qui 
connoit toute la Noblefle & la fituation 
de toutes chofes dans les Comtés de Ga- 
re, Galloway, Kerry, Mayo,&Co- 
reke ; il m'a donné une lifte de tous 
ceux fur lefquels on peut faire fond , 
# il m'a affuré que dans cinq Comtés 

feuls> 
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feuls , le Roi ( le Chevalier de St>. 
George ) pourroit faire lever en peu de 
tems vingt mille hommes en fournif- 
fane les armes , les Comtés étant de 
ceux où il y a le plus de Catholiques- 
Romains : les Comtés de Rofcom- 
mont , de Ilego & de Letrim font de 
ce nombre , pleins de Catholiques très- 
affedtionnés. 

Je me fuis de plus attaché à m'in- 
former des moyens de pouvoir fur- 
prendre la Ville de Galloway. Un Gen- 
tilhomme de la famille des Brorunes 
qui demeure dans ce Comté & qui a 
autrefois fervi dans les Troupes , m'a 
afluré qu'avec cinq cent hommes bien 
exercés, il entreprendroit lui-même * 
de fe rendre maître de cette place , il 
en connoit tous les endroits intérieurs 
& extérieures ; il n'y a ordinairement 
qu'un Bataillon en uarnifon : lors de 
l'entreprife fur TEcofle on en mit deux 
qui étoient foibles. 

Suivant l'opinion de tous ceux qui 
connoiflent le mieux le Royaume & 
fa fituation , les endroits les plus pro- 
pres pour un débarquement & les plus 
fûrs , font les Comtés de Clare & de 
Galloway > & avec peu de Troupes 

I 5 q u ' 6a 
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qu'an y tranfporteroit , on fe rendrait 
maître aifément de la Province de 
Connought,& en peu de jours ; étant 
très-certain que dans les places de Gal- 
loway, Athlone^ & Agrina qui font 
les plus fortes de la Province, il n'y 
a pas à préfent plus de fix cent hom- 
mes en Garnifon ; & les Catholiques 
comme il a été déjà remarqué, y é- 
tant grand nombre , on pourrait en 
peu de teme y former une Armée con- 
fîdérable. 

Les Troupes qui font à préfent fur 
pied en Irlande, ne fe montent cpa 
îdix Régimen6 ou Bataillons d'Infan- 
terie , trois Régimens xle Cavalerie 
<& trois de Dragons ; comnue ils nft 
font point complets, ils 3iè font pas 
enfemble plus de fix mille hommes. 

Il a été délivré dejimis'peu des Corn- 
miffions pour quatre Régiraens d'In* 
fancerie dcait.MiîordGiam enlçveOTU 

Voilà en abrégé l'Etat quse je pois 
donner de la fituatkm préfente des af- 
faires en Irlande. J'avois infinué aux 
principaux de.la.Nobleflb qtu'il convé* 
noit qu'ils envoyaient aa Roi { le Che- 
valier de St. George ) , une perfonne 
de confiance pour afîûrer Sa.Majeftô 

. * . de 
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de leur bonne volonté & de tout ce 
qui eft; mentionné ci-deflus : mais jl 
m'a paru qu'ils n'ofoient hazarder une 
députatton dans une conjondlure fi 
dangert ufe , tout étant plein d'Efpions 
pour tendre des pièges aux fujets fi- 
dèles ; de manière que leur ombre mê- 
me leur fait peur ; c'efl pourquoi ils 
ont cru qu'il étoit plus à propos que 
je retournafle moi-même en France 
pour informer Sa Majefté ( le Cheva- 
lier de St. George ) de toutes chofes : 
& J'ai cru être obligé en honneur & 
en confcience de l'entreprendre , dÛ4- 
il m'en conter la vie» 

Je fuis parti de Dublin le onze du 
mois d'Août dernier. En paflant à 
Londres j'y ai vû vingt trois Milord* : 
Le Milord Comte Maréchal d'Ecofle* 
& Milord Drumond. Milord Fingalt 
qui étoit venu depuis peu en Angleter- 
re avecfon Epoufe,& que j'avois vû* 
comme je l'ai déjà dit , en Irlande , 
me procura avec deux Seigneurs une 
entrevue dans la Tour de Londres pii 
ils étoient prifohniers, quand je fuis 
parti : lefquels fçachant que j'allois 
en France m'ont inftamment chargé de 

dire à Votre MajeJîé & au Roi ( le 

Che- 
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Chevalier de St. George ) de leur part 
qu'ils font toujours, & généralement 
toute la Nation EcofToife fidèles & at- 
tachés aux intérêts du Roi (le Cheva- 
lier de St. George ) leur légitime Sou- 
verain , & qu'ils s'attendoient que Sa 
Majefté feroit une féconde tentative; 
que le plûtôt feroit le mieux pour Sa 
Majefté, & que le retardement ne fe- 
roit que diminuer le nombre de ceux 
qui fouhaitent fa venue ; mais que Sa 
Majefté devoit amener avec elle , s'il 
étoit poflible, dix mille hommes , & 
envoyer par avance une fomme d'ar- 
gent confîdérable pour être mife entre 
les mains d'un Seigneur des plus fidèles 
& des plus accrédités d'Ecofle pour la 
diftribution aux Seigneurs & aux Gen- 
tilshommes de la Nation qui en peu- 
vent faire le meilleur ufage pour l'in- 
térêt & le fervice du Roi ( le Cheva- 
lier de St. George): 

Qu'il faudroit envoyer en jnême 
tems quelques Troupes en Irlande , 
jufqu'au nombre de cinq mille hom- 
mes, s'il eft poflible, avec des muni- 
tions & des armes pour mille hommes 
de plus, & avoir en même tems dix 
autres mille hommes prêts à débarquer 

en 
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en Angleterre fur les côtes les plus 
voifines de TEcofle. 

L'Irlande efl: à préfent fi abondante 
en toutes fdrtes de vivres, qu'en quel- 
que endroit du Royaume qu on voulût 
débarquer, on y feroit aifément fubfi- 
fter une grande Armée. La Ville de 
Galloway a un bon Port & une gran- 
de Baye dans laquelle une flotte de 
Vaifleaux peut aifément entrer & y 
refter en fûreté,& on trouveroit dans 
la Ville de grands Magafins de vin de 
France , d Efpagne , de Portugal > 
d'Eau de vie , de Sel , & autres den- 
rées dont cette Ville fournit la Pro- 
vince de Connought; & les Comtés 
adjacents de Clare , Rofcommont , 
Mayo, Slego & Letrim fourniroient 
une abondante quantité de bœufs & de 
moutons. 

On trouveroit pareillement en An- 
gleterre des vivres en abondance & à 
bon marché pour la fubfiftance d'une 
armée ; & comme il n'y a point de 
places fortes au dedans du Royaume 9 
on pouroit y pénétrer jufqu'au Cœur, 
& y lever de groffes contributions; 
d'ailleurs les Anglois accablés de taxes 
emb^eroient avec joye Toccafion 
d'en être délivrés. Au 
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Au premier bruit qui fut répandu 
en Angleterre de l'embarquement du 
Roi (je Chevalier de St. George ) pour 
l'EcoiTe, tout le monde fut en foule 
pour retirer leur argent de la Banque 
publique , & j'ai fçu de perfonnes de 
confidération que, fi Sa Majefté (le 
Chevalier de St. George) fût defeen- 
duë en Ecoffe , le Gouvernement fe 
feroit trouvé tout d'un coup fans cré- 
dit & fans argent. Cette entreprife a 
produit au moins ce bon effet que le 
peuple groflier qu'on entretenoit dans* 
l'ignorance, & auquel on vouloit faire 
croire qu'il n'yavoit point telle chofe, 
qu'un Prince qui eût de juftes préten- 
tions à la Couronne , connoit à pré- 
lent qu'il y a un Roi qui veille les oc- 
cp fions de remonter fur le Thrône de 
fes Pères. 

La divifion entre les Epifcopaux & 
les Presbytériens y eft plus grandeque 
jamais; les derniers font pour le Prin- 
ce d'Hanovre , mais la plûpart des E- 
pifeopaux font pour le Roi (le Cheva- 
lier de St. George) , par oppofition 
à leurs Anragoniftes qui font a préfent 
les dominants par leur jonétion avec' 
Godolfin & Malbourough & les au- 
tres 
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très du Confeil privé qui fe font unis à 
eux: & des personnes de confidéra- 
tion m'ont dit qu'ils croy oient que , fi 
le Roi (le Chevalier de St. George) 
eût mis pied à terre en Ecofle , Sa Ma- 
jefté atiroit rëtiré de grands avantages 
de cette divifion. 

Lorfque Ton apprit en Irlande le 
defleindu Roi (le Chevalier de St. 
George) fur l'Ecofle, la cohfterna- 
tion y fut grande parmi les Proteftans 
qui font divifés. Ceux qui y font éta- 
blis depuis la Reine Elizabeth croyent 
leur poffeffion hors d'atteinte, & avoir 
acquis une efpèce de prefcription ; au 
lieu que ceux qui fe font enrichis des 
biens confifqués fur les fujets fidèles qui 
ont fui vis leur Roi ( le Chevalier de St. 
George ) en France , craignent d'en 
être dépouillés ; c'eft pourquoi ils font 
plus attachés au Gouvernement pré- 
sent, que les autres, qui étant com- 
me Naturalifes, régardeiir les nou- 
veaux - venus avec jaloufie , & ainfi 
ils. ue fe fient point les uns aux autres. 
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MEMOIRE 

Des cbofes nêcejfaires pour mon Pbyàge 

en EcoJJe ( * ). 

"\yf Onfeigneur de Chamillart fe 
-tVJL fouviendra, s'il lui plait, que 
j'ai eu l'honneur de lui réprefenter 
que, pour mettre la Nation Ecoflbife 
en mouvement , il faut commencer 
par lui porter des armes , des muni- 
tions de guerre, & une fomme d'Arr 
gent. 

A l'égard des armes, le plus grand 
nombre qu'on pourra donner d'abord, 
fera le mieux ; parcequ'il efl fÛr qu'on 
ne peut mieux les employer pour le 
fer vice du Roi (le Chevalier de St. 
George) dans la conjondture préfen- 
te , que pour faire agir une Nation fi 
belliqueufe contre les Anglois qu'elle 
régarde comme fes ennemis auffi-biea 
que ceux de la France. 

J'ai réprefenté qu'il feroit nécefTai- 
re d'y envoyer au moins dix mille Fu- 

fîls 

(*) IleftdeMr. Hoocke, 

* 
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fils & autant de fiajannettes avec des 
Piftolets , Selles , & autres Equipages 
pour armer deux à trois mille Che- 
vaux (*). . . \ 

Comme ce nombre ne fera pas prêt 
pour le tems de ihon dépafrt* il fau« 
droit îxl moins en faire partir avec- 
moi pour armer quatre mille hommes 
de pied & mille chevaux , avec pou- 
voir de leur promettre d'en faire ve-: 
nir un plus grand nombre, _aufl5-tôc 
qu'ils auront pris, les aîroes. 

A l'égard des Munitions de Guerre* 
çomtne ils en ont encore plus befoin 
que des armes quant à présent , il effc 
nécéflaire de leur envoyer au moins 
vingt milliers.de Poudre à fufil avec 
des Balles à proportion des armes. 
: Plus, fix Canons avec leurs Affûts & 
. - : ' . ( j\ \ : \ m t \ 1. Bou- 

(*) Monfienr de Chamillart donne ordre 
de fournir 
3000. Fufils. 

1000. Paires de Piftolets. 
soooo. ffi. de Poudre. 

2. Pièces de Canon de 24. quatre de 8. 
Zooo. Boulets par pièce. 

2. Mortiers de huit pouces. 
600. Bombes > & les Equipages à propor* 
tion. 

Part. II. K 
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Boulets dont deux de vingt-quatre , & 
deux Mortiers avec des Bombes & 
tous leurs Equipages , & la Poudre à 
Canon néceflaire pour cette^ Artille- 

^jeommffles.EcolTois ont un extrê- 
me befoin de-cè fecours, s'il n'eil pas 
eocoie prêt T il vaut mieux différer à 
partir * jufqu'à Cé qu'il foit entière* 
ment préparé , parceque les Ecoflbis 
nè peuvent ^omineDeèr à agir vigou- 
reusement piûflôc que dans le mois 
d'Avril 

A t' égard de l'Argent , il ne s'agit 
pas de loir donner une grande fomme 
jufq'à ce qu'ils foient en corps d'Ar- 
mée:; mais il eft ablbîument néceflai- 
re de leur en porter allez pour être 
dîftribué entre tes Chefs dans les 
Provinces pour les mettre en état d'en- 
trer en Campagne & de mener leurs 
Vaffaux contre l'Angleterre. 

La Reine d'Angleterre (l'Epoufe 
du Chevalier de St. George) eft tel- 
lement convaincue • de l'utilité & du 
bon fuccès de l'entreprife, que quel- 
ques grands que foient fes befoins , El- 
le offre d'y contribuer dès à préfentla 
fomme de quarante mille livres pour 

faire 
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faire partie de celle de cent mille li- 
vres qu'elle croit abfolument néceffai- 
re & fuffifante pour faire prendre les 
armes à la Nation Ecoflbife. 

Quant à la diftribution de cet Ar- 
gent, je fuivrai exactement les ordres 
qui me feront donnés, fuivant lefquels 
je rendrai bon compte de l'Emploi que 
j'en aurai fait, & je ne fçaurois eu 
donner une meilleure preuve que la con- 
duite que j'ai tenuë dan mon dernier 
voyage, d'où je rapportai l'argent 
que j'avoià pouvoir y diftribuer % 
lorfque j'ai connu qu'il n'étoit pas en- 
core tems d'y faire cette dépenfe. 

A l'égard des quatre Ecoflbis que 
j'ai cfaoifi pour y aller avec moi , pour 
les divers emplois auxquels ils feront 
propres ( * ) : ces quatre font 

i°. Le Sieur Muray Lieutenant- 
Colonel au Régiment de Lée qui a dé- 
jà fait un voyage en EcolTe, pour le 

fer- 

r 

(*) Monfieur de Chamillart donne ordre 
de payer aux Officiers leur Voyage jufques 
à Dunkerque,& fix mois de leurs appointe- 
ront en s'embarquant , à chacun fnivant 
fon Caraûère fui le même pied du Sieur 
Maray. 
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fervice du Roi ( le Chevalier de St. 
George), durant lequel il s'eft con- 
duit très - fagement , & a acquis refti- 
me & la confiance des Principaux 
Seigneurs de plufieurs defquels il eft 
proche parent, étant d'une des meil- 
leures maifons de ce Royaume. 

2°. Le Comte de Fleming que les 
mêmes Seigneurs ont envoyé ici pour 
afTûrer le Roi (le Chevalier de St. 
George ) de leur zèle ; la Reine d'An- 
gleterre (l'Epoufe du Chevalier de St. 
George) fouhaite qu'il y aille avec 
moi. 

3°. Le Sieur Semple homme de qua- 
lité & ancien Officier qui a fervi le 
Boi (le Chevalier de St. George ) long- 
tems r & qui eft particulièrement con- 
nu & eftimé des dits Seigneurs Ecof- 

fois. . 
4° Le Sieur de Saintclare Officier 

Ecoffois dans le Régiment de Sparre, 

brave homme , très-zèlé & dont ou 

pourra tirer de grands Secours. 

Monfeigneur de Chamillart aura la 
bonté de régler la fubfiftance de ces 
quatre Meffieurs. 

Pour cacher le véritable deflein de 
ce voyage, l'expédient % le plus pro- 
pre 
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pre & le plus probable eft de fupofer 
une entreprife dans le Nord de l'Amé- 
rique contre quelques Colonies Angloi- 
fes , parceque pour y aller de Dun- 
kerque il faut toujours pafler par le 
Nord d'Ecofle qui eft la route que je 
dois tenir» 

Ain fi pour fixer les Ecrits lors de 
l'embarquement des armes , il faut 
faire croire qu'on pori£ les armes dan$ 
la Terreneuve & dans T Acadie , pour 
enlever les Forts que les Anglois onç 
dans la Terreneuve, dont ils appuyent 
leur pêche de Morues , & aller en- 
fuite les attaquer dans la Nouvelle 
Angleterre de concert avec les Colo- 
nies Françoifes. 

Il faut pour cela que je fois chargé 
d'une feinte commiffion de Comman- 
dant pour ,les expéditions de Guerre 
, le} long des dûtes côtes 5 & que les 
quatre Officiers ayent aufli de feintes 
commiffions pour le même Pays, 
afin d'être traité* comme prifonniers 
de Guerre en cas que ( contre toute 
apparence) nous vinfions à être pris 
en mer. 

Et il fera nécefiaire que les Com- 

KQ man- 
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mandans des deux Vaifleaux croient 
qu'ils vont effectivement fur les cô- 
tes de l'Amérique, afin d'afïïïrer le 
fecret de l'entreprife, jufqu'àcequeles 
ordres du Roi dont je ferai chargé , 
ayent été ouverts en pleine mer. 

Je ne dis rien ici de mes intérêts 
particuliers , étant perfuadé que Sa 
Majeflé m'ayant fait l'honneur de me 
charger d'une entreprife aufli conû- 
dérable, Elle me donnera les moyens f 
& le Caraftère néceflaire pour m'au- 
torifer auprès de la Nation vers la- 
quelle elle m'envoye avec d'amples 
inftru&ions pour y régler ma cen- 
duite. 

Ouant au tems de mon départ $ je 
ferai toujours prêt , dès que les cho- 
fes néceflaires à l'entreprife le fis 
xont. 



LET- 
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LETTRE 

De Monjkur de Cîtamillart à 

Mùnjieur le Cvmte d'JEs- 

TRADES. 



A Ver] ailles 1708- 



"TT OU S, trouverez cijoiqt la Lifte 
V ; de "plulrewrs Officiers -Généraux 
& Particuliers qui ont ordre de fe 
rendre le fépt ce mois à Saint-O- 
mer, le Roi envoyant à Dunkerque ceux 
qu ils doivent exécuté ^ Sa Majefté 
defire que vous les avertifliez tous de 
s'y rendre le huit de ce mois au foir 
ou le neuf au matin;*. & qu'ils y ap« 
prendront leur deftination. 

_ * 



-. 1 



. I * • • 



/ V 



_ . . . 



• : 

« • 



4 . • 
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ETAT 

■ 

m è 

Des Officiers Généraux > Brigadiers" & j 
autres que le Roi fait rendre à Dun~ I 
kerque le- %. de ce mois pour 
exécuter les ordres du 

ri | 

ROI D'ANGLETERRE 

(le Chevalier de St. George) 

# 

... - » ~ 

. & de Monjieur le 
COMTE de GASSEV 



r t 



MeJJteurs ...... 

Le Marquis de Viltray 1 
D'Orington 
De Galmoy L 



Levy 



Lieutenants- 
Généraux. 



De Ruffey *î Maréchaux 

De Fitzgerard, j de Camp. 



\ V , * t - rw v ' 



r::i j .... 

De 



v / 



s». 
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Mejfieurs 

De Montandre 
De St. Pierre 
De Mosny 
De Hoocke 



Brigadierj; 



De Fretteville Major - Général; 
Braudrezel Intendant. 



Montandre 

Mony 

De Meufe 

Crecy 

Danfreville 

Beaufermé 



Colonels. 



Gaydon Colonel réformé à la fuite de 
Nugent. . 

Ingénieurs^ 

9. S. 

Salmon Ingénieur Br. . . 400 - 12. 

Macshihie. 150 - 4* 

1 

Un Commiflaire d'Artillerie. 

Un Garde - Magafin d'Artillerie. 

K 5 TROU- 
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TROUPES 

Qui doivent s'embarquer avec k Roi 
■ d'Angleterre (le Cheva- 
lier de St. George). 

TOUS les Régimens refteroirt où 
ils font jufqu à nouvel ordre. 

S f avoir 9 

Bearn, . : ♦ . . à Dunkerque. 

Agenois, . . . . à Criais. 

Beaufermé , . • . à St. Orner» 

Auxerrois, . • • à Bergue» 

Luxembourg, ... à Aire. 

JJoulonnois , . # . à Lille. 

Il n'y a que les Officiers Irlaîidbis 
qui étoient à Hesdin , les détachemens 
des Corps fepârés , & les Brigades des 
Officiers réformés Irlandois d'Arras 
qui n'ont pÛ être contrecommandés 
aflez-tôt, mais que Ton arrêtera à Ai- 
re & à St, Omer. 



LET- 
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L E T T R E 

X>% C H À M t L t ;À R T 

. à Monfteur 

r 7 0 

* 

LÉ Roi voûs'deftmànt à fervir dans 
uneentreprifeqireSaMajefté pro- 
jette de faire du côté où vous fervez, 
Elle m'ordonne de vous faire fçavoir 
que fon intention fcft que vous vous 
rendiez le huit de ce mois au foir à 
Dunkerque pour ^y exécuter les or- 
dres qui vous y feront expliqués de fa 
part. 

. • 4...- t * 




K'C ME- 



MEMOIRE 

Y affaire propojée pour TEcoJfe. 

POUR faire pafler le Roi d'Angle*- 
terre ( te Chevalier de Se. Geor- 
ge) fecrétement en Ecofle avec des 
Troupes , il ferok néceflaire 
i°. D armer poqr le transport vingt- 
cincj ou trente -Galiottes de v Vingt 
à cinquante; Canons ou environ , 
fous des prétextes "qui donneroient 
nullement occafion aux ennemis de 
deviner le véritable deïlèîq. 
2°. De les faire pafler ,dans une faifoa 
où il y aura le nVoins à craindre 
des vents & dé la part des enne- 
mis. 

3°. De pouvoir mettre T fuffifamment 
des vivres fur chaque Frégàtte 9 
fans donner lieu de foupçonner 
qu'on a deflein d'embarquer des 
Troupes. 

4*. Que les Tro&pespuiflent être em- 
barquées fans bruit. 

5°. Que le Voyage' du Roi d'Angle- 
terre (le Chevalier de St. Geor- 

■ . £e) ne foit pçint divulgué ni a- 

vant^ 
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vant, ni au tems de fon départ 
de St. Germain , ni de quelques 
jours après. 
Pour obéir aux ordres du Roi je rap» 
porterai Amplement ce que les Princi- 
paux dés Ecoflbis m'ont fouvent dit 
fur tous ces Chefs , & je n'y ajoûte- 
rai que très-peu de chofes du mien. 
r II n'y a qu'un homme de mer qui 
puifTe faire un plan bien dirigé pour 
^ette entreprife. 

On trouvera dans le feul port 
*te Dunkerque plus de Frégattes qu'il 
n'en faudra: les prétextes ne manque- 
ront pas pour les armer* L'Efcadrc 
du Comte de Forbin fe peut armer 
comme à l'ordinaire , on peut faire un 
ou deux arménien ts , en courfe dirigés 
par l'Intendant comme les années par- 
iées. On peut auffi encourager fous 
main les particuliers à armer quelques 
Frégattes en courfe x dont on fe fer- 
Tira quand tout fera prêt: ce fera au- 
tant d'avances faites , lefquelles Sa 
Majefté rembourfera dans la fuite & 
fi le Roi juge à propos d'armer deux de 
•fes Vaiffeaux en d'autres ports , & de 
les faire aller à Dunkerque > cela faci* 

K 7 li- 
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litera encore l'armémenc ; & ces deux 
Vaifleaux , étant plus gros & capa- 
bles de récevoir plus de monde , feront 
qu'on pourra diminuer le nombre des 



Il eft auflS à rémarquer que les enne- 
mis ne fbupçonoeront jamais un em- 
barquement de Troupes ♦ pendant 
qu'ils ne verront point afiembler des 
Vaifleaux de transport. , 

2°. Les ennemis ne fçauroieac ja- 
mais tenir une Efcadre devant Dun- 
kerque depuis le mois de Novembre 
jufqu'à celui d'Avril : les vents dii Sud- 
Eft & de. Sud-Ouëft qui font les plus 
favorables pour f entreprise régnent 
dans les mois de Janvier & de Février. 
Ces mers font ordinairement fort bel- 
les; les tempêtes ne, s'y font fentir 
que dans les mois de Novîembre & 
Décembre & dans celai de Mars. 

Mais pour pouvoir pafler -dans le 
mois de Février, il ferort néceflaire 
que les ordres fuffent donnés pour être 
prêt dans la fin de Décembre , où au 
commencement de Janvrier , à caafe 
des rétardemens ordinaires & inévitâ* 
bies qui reculeront l'Armement. 




3°. Les 
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3 0 . Les vivres ordinaires pouT les 
Frégattes fuffiront pour les Troupes qui 
feront embarquées deflus : on prend or- 
dinairement pour deux ou trois mois 
de vivres pour l'E<juipage des Arma- 
teurs , qui eft toujours le double des 
Equipages ordinaires. 

Au moment de rembarquement on 
peut retrancher un tiers des Equipa- 
ges , & même la moitié ; ce qui don- 
nera beaucoup plus de vivres qu'il ne 
faut pour les Troupes. Par exemple 
une Frégatte de cent vingt hommes 
d'Equipage eft armée pour deux mois, 
çn rétranchant quarante homihes qui 
en font feulement un tiers , il y aura 
des vivres pour trois mois pour les 
quatre- vingt hommes qui relient. Si 
l'on met deux cent quarante hommes 
fur la même Frégatte , ils feront avec 
l'Equipage trois cent vingt hommes 
qui auront alTez de vivres pour vingt 
deux jours & demi : Il y aura un tiers 
de vivres d'avantage fi Ton en donne 
pour trois mois ; fi on rétranche la 
moitié de l'Equipage , il y en aura 
encore plus. 

Or le trajet de Dunkerque à Edim- 
bourg n'eft que de deux ou trois jours 

avec 
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avec un bon vent , & de fîx Ou fept 
avec un vent très-peu favorable : ainfl 
il leur reliera allez de vivres pour les 
accidents extraordinaires ou pour leur 
retour. Et fi les vents contraires ré- 
tiennent les Frégattes en Ecofle pen- 
dant quelques jours , on leur y fournir 
ta tout ce qui leur eftnéceflaire, car le 
Pays en régorge. 

4°. Le tems de l'expédition propo- 
sée facilite extrêmement l'embarque- 
ment des Troupes , parceque Sa Ma- 
jefté peut mettre les Troupes defti- 
nées pour cette expédition en quartier 
d'hy ver dans Dunkerque même, où 
ils relieront jufqu'au tems de l'embar- 
quement comme faifant partie de Gar- 
nifon de cette place ; Elles peuvent ê- 
tre embarquées en vingt quatre heures 
de tems dans la rade de Dunkerque , 
par le moyen des Bâtimens des pes- 
cheurs, des batteaux plats, & des cha- 
loupes qui s'y trouveront tous les jours. 

Et il ne fera pas néceflaire de com- 
muniquer le defleîn aux Officiers des 
dites Troupes avant le tems dç l'em- 
barquement , parcequ'ils auront tou* 
jours dans la Garnifon leur Lit de 

Camp, leurs habits* & leur linge, & 

qu'ils 
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qu'ils n'auront pas befoin d'autres li- 
quipages. Quant à l'argent nécefTai- 
re pour les Officiers , on peut mettre 
cet argent entre les mains du Trefo- 
rier pour être livré en EcofTe. 

Et il fera facile à Sa Majefté dexem- 
placer la Garnifon de Dunkerque de 
-.Troupes tirées des Garnirons voifi- 
nes, comme Calais, Gravelines, St. 
- Omer &c. qui feront pour cette rai- 
ion un peu fortes dès le commence- 
ment de l'hyver. 

5°. Sa Majefté peut ne pas avertir 
le Roi d'Angleterre ( le Chevalier de 
St. George ) du tems ni de la maniè- 
re qu'on le veut faire pafler: il fuffica 
de le dire à ce Prince dans le tems de 
-l'exécution. \ 

Le Général à qui Sa Majefté donne- 
ra le commandement de fes Troupes 
peut faire faire comme lui , tout ce 
qui fera néceflaire pour le Roi d'An- 
gleterre (le Chevalier de St. George % 
qui partira de Se» Germain avec peu 
de fuite comme pour un voyage de 
Campagne dont on inventera facile- 
ment des prétextes vraifemblablement; 
& ce Prince trouvera tout ce dont il 
aura befoin fur fon bord ; il fe dégui- 
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fera en chemin , & il ne fera connu 

qu'après fon départ de Dunkerque (*). 

Je ne dis xien des armes & des mu- 
nitions , parceque les difficultés de les 
embarquer fecrettement en les diftri- 
buam: imr plufieurs Frégàctes, ne fe- 
ront pas grandes. » :'. 

A Bruùts-lrland vis-à-vis . d'Editer 
bourg , à InverlTeitling , à Biachneife en 
montant la Rivière ^ les Frégattes fe- 
ront en pieirie ûirêîé contre les vents 
& contre.les ennemis:! ; ; ; i : > ;i 

L'Angleterre eft toute ouverte, el- 
le eû dénouée de Troupes , & ne fçau- 
roit empêcher les Ecoflbis d'y entrer 
& d'y faire des progrès./ l! *. : : *„ ; 

Et eà cas de malheur les: Ecoflbisen 
faifant le dégât en déjà de la Riviè- 
re d'Edimbourg: le retireront derrière 
cette Rivière^ où ils fubfîflreront ^raf- 
* - -» ^ fement, 

* (*) Le Rim d' Angleterre < le Cheyàiler fte 
Se. Gèorge? féut prérextér ,à Afcët un vd- 
yage <po*S tbfr Menfiear lé- Dèc dê J Vendô- 
me Xoa p&Yefifc, & pont àéÂi à' L'ife 
Trappe, à i'eKecripIe du Ro| fon A 
queloues heuës d'Anec il ôtera le coràon de 
ïon Ordre, & il fera le yefte du voyage 
tommè up jeane Gentilhomme foas un nom 
ftippofé. i u ; * . 
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femenr , & obligeront les Anglois à 
s'en rétourner faute de fubfiïtance. 

Cette conduite leur a toujours réuf- 
fi depuis quatre cent ans : c'étoit le 
confeil que leur Roi Robert Premier 
leur donna en mourant, & qu'ils ont 
toujours pratiqué depuis avec fuccè's 
en dernier lieu. Cromwel après avoir 
entièrement épuifé les Armées à Duïi- 
bar, &ne pouvant plus fubfifter, ni 
forcer le paflage de la Rivière, fut 
obligé d'accorder aux Ecoffois toutes 
les conditions qu'ils lui demandèrent 
pour finir cette guerre. Ainfi les Trou- 
pes de Sa Majefté feront toujours en 
fureté , foit qu'elles réuflGffent contre 
i' Angleterre f ou qu'elles foient obli- 
gées à fe rétirer : cette rétraite porte- 
ra même un grand foulagement au Roi, 
parceque les Anglois feront obligés de 
garder le même nombre de Troupes 
pour obferver les Ecoflbis ; cç qui les 
mettra hors d'état d'en envoyer en 
Flandrès. ' ' 

Mais dans la difpoGtion préfente de? 
affaires , il n'y a nulle apparence que 
les EcoJTois foient contraints à fe ré- 
tirer. 

ETAT 



ziz Révolution* 

* 

ETAT 

DES 

OFFICIERS 

DES 

- 

TROUPES 

Embarquées pour TEcoJJe > qui font arrU 
vis depuis rembarquement , £f du 
nombre des Recrues qui font 
arrivées aux Troupes. 



Régiment 

DE BeauFARMÉ. 

Meffieurs 

Vallot Capitaine. 
De Groflîeux Lieut. 
De la Boeffiere Lieut. 
Serrier Sous-Lieutenant. 
Dufour Lieutenant. 



Nombre des 
Recrues Arri- 
vées par 
Régiment. 



t. Sergent* 

23 < hommes» 



Régi- 
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Régiment 

DE B E A E N. 

MeJJîeurs 
Le Chev.deBeaufortCapit. 
Radeau Capitaine.^ 
Roisferand Sous-Lieut. 
De la Girardiere. 
Du Hamel Sous-Lieut. 
De la Girardiere Lieut. 
Du Mesnil Sous-Lieut. 



Nombre des 
Recruès arri- 
vées par 
Régiment* 



3. hommes; 



Régiment 
d'Auxerroi s. 

MeJJîeurs 
Segnoi Capitaine* 
Gromeau Enfeigne. 
Rebourg Lieutenant. 
Courtaunay Sous-Lieut. 
Vernier Sous-Lieut. 

Régiment 
d'Agç-nois. 

MeJJîeurs 
Arnault Lieutenant. 
De Fkury Capitaine^ 



3. Sergents; 
25.hommes* 



> 



1. Sergent. 
5. hommes. 

Régi- 



■ 

1 
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Régiment 

DE BOULONNOIS. 

MeJJieurs 
De Carrière Major. 
Dufoys Capitaine. 
Magnol Capitaine. 
De Surlay Capitaine. 
De Pierre Lieutenant. 

i 

Régiment 
se Galmois Jrlandois. 

Meffîeurs 
Malarty Lieutenant. 
Oleary Lieutenant. 
Rouck Lieutenant. 
De Megan Lieutenant. 

Régiment 

D £ LÉ B. 

Monjîeur 
î)e Magenis Capitaine. 



Nombre des 
Recrues arri* 
vées par 
Régiment. 



^3. Sergents. 
6. hommes. 



' s 
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LETTRE 

w 

De. Monjieur de Bernieres à 
Monfieur ***. 

ADunhrque le vingt neuf Mars Ï708. 

au matin. 

* 

MONSIEUR, 

JE ne m'attendois pas hier an foir 
d'avoir une auffi trifte nouvelle à 
• vous mander ; mais je viens de 
parler dans le moment au Gommant 
dan^ da fécond Bataillon du; Régiment 
de Boulonnois qui vient d'arrkér fur 
un des Bâtimens de charge de l'Efca- 
dre , appellé la prife du Zephir , fur 
lequel il y avoit neuf Compagnies du- 
dit Régiment de Boulonnois. Jl dit que 
dans le tems qu on étoit prêt d'entrer 
famedi dans la Rivière d'Edimbourg , 
on apperçut la flotte ennemie , où il 
prétend avoir compté jufqu'à foixante 
voiles parmi lefquels il y avoit plufîeurs 
Vaiffeaux de foixante & dix & qua- 

tre 
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tre- vingt pièces de Canon; que Mon- 
teur de Forbin voyant qu'il ne pou- 
voit pas éviter d'être joint , prit fa 
route vers le Nord , qu'un peu devant 
la nuit , un Vaifleau de Y Avant-Garde 
des ennemis entra au milieu de FEf- 
cadre, & commenta à canonner & à 
jetter des Fufées pour faire fignal au 
refte de la flotté , qu'enfin la prife du 
Zephir qui eft celle qui vient d'arri- 
ver, alla fort mal, & étant fort en 
arrière, les Officiers de ce Bâtiment 
trouvèrent à propos de regagner Dun- 
fcerque parceque* le vent leur étoit fa- 
vorable, & ce Commandant croit que 
toute l'Efcadre du Roi s'eft difperfée: 
ce qui eft même à défirer dans la 
crainte qu'il ne leur foit arrivé un plus 
grand malheur* 

■ - 

ù 



■ 
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LETTRE 

De Monfieur de Eernieres à Mon- 
fieur ***. àDunkerque du 30. 
Afarj 1708. 

Monsieur, 

T^Epuis la nouvelle d'hier au matîft 
que j'eus l'honneur de vous écrire 
par un Courier de Monfieur de Pont- 
chartrain à l'arrivée d'un des bâtimens 
de charge de l'Efcadre du Roi, fur le- 
quel étoient neuf Compagnies du deu- 
xième Bataillon du Régiment de Bou* 
lonnois, il n'eft venu aucunes autres 
nouvelles, telles qu'elles puifleiw être. 
Mais j'ai interrogé les Pilotes de ce 
Bâtiment, par lefquels j'ai appris plus 
de détail que je n'en fcavois lorfque 
je vous écrivis. 

Premièrement , Monfieur , les vents 
qui d'ici nous paroiflbient favorables 
pour arriver promptement, ont toujours 
beaucoup variés & n'ont pas permis d'a- 
vancer ; il y eut même un calme qui 
empêcha entièrement de faire route; 
enfin en approchant de la côte d'Ecof- 

Part. II. L f e 
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fe, il s'éleva un venc frais & forcé qui 
obligea de prendre le large , & ce ne 
fut que le Vendredi au foir vingt trois 
que les VaifFeaux réconnurent la Ri- 
vière d'Edimbourg & mouiHerent à 
l'embouchure : malheureufement à la 
pointe du jour il étoit bafle mer , & il 
falloit attendre l'heurede raidi pour en- 
trer dans la Rivière avec la marée. A 
foc heures du matin le vingt quatre 
Monfieur de Forbin fit mettre laflamme 
d'ardre pour faire venir toutes tes Cha- 
loupes de l'Efcadre ; & ce fut dans ce 
tems qu'on apperçut la Flotte ennemie 
qui»depuis qu'elle avoit paru àla hauteur 
des Bancs de Dunkerque le Mardi vingt 
au coucher du Soleil, avoit, à ce que 
prétendent les Marines , toujours rangé 
les Côtes d'Angleterre, où elle avoit 
trouvé les vents bons, au moyen des- 
quels cette flotte avoit gagné la Riviè- 
re d'Edimbourg dix ou douze heures 
après nous. 

Dans l'inégalité des forces , Monfr. 
de Fôrhin prit l'unique parti qu'il avoit 
à prendre , qui étoit de faire force de 
voiles pour gagner la grande mer vers 
le Nord de TEcofle , & fe dérober aux 
ennemis pendant la nuit. Cependant 

fur 



Digitized by Google 



SEcoJJh & thlanèt. 1708. »i£ 
fur les trois heures après midi quatre 
Vaifleaax des meilleurs Voiliers des 
ennemis nous joignirent prefqae & en- 
tre autres un de îoixaflte Ôc dix pièces 
de Canon qui attaqua la Driade ou te 
Griffon, car il n'cft pas bien confiant 
lequel des deux : la partie n'était pas 
égale , & quoique ce Vaillëad fe defen- 





1 


r 


1 





de Tourovere commandant l'Àugufte 
n'étok pas tenif k fcm fecours, qui non 
feulement dégagea teVaiflfeau<K* Roi, 
itais-même domta une bordée fi à pro- 
pos &<îe fi près au Vaifleafu Aflglois, 
qu'il l'obligea de quitter )a partie <&de 
s'éloigner tort mal «traité fui van t les ap- 
parences : & pendant tout ce rems -là 
la nuit s'approchoit, les quatre Vaif- 
féaux Anglois et nient ne devoir pa» 
s'engager davantage Se fe mirent en- 
état d'attendre le refte de la flotte qui 
étoit à une Iieuë ou deux derrière. Pea- 
dant la nuit notre Bâtiment qui eft re- 
Tenir, vit tout leur feu, & apperçat 
à Soleil couchanc Moufietir de Forbin 
quiccHitirïUoitfarouteà forcé de voile» 
vers le Nord, & tons les VaifTeanx quî 
le fui voient , à l'exception de celui-là 
qui ne pouvoit pas fuivre* 

h % De 
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De tout ce détail , Monfieur , on peut 
juger prefque que l'affaire d'Ecofle eft 
manquée , que les ennemis ne nous ont 
rien pris , & que l'Efcadre , foit en- 
- femble ou féparement, gagnera Breft 
en faifant le tour de l'Ecoue &de Tir- 
lande , à moins que quelques Bâtimens 
légers , commandés par quelques-uns de 
nos Capitaines Flamans qui connoiflent 
parfaitement toutes ces mers, ne ré- 
viennent ici en droiture fi par hazard 
ils s'étoient égalés & ri'euffent pas pû 
fuivre pendant la nuit Monfieur de 
Forbin qui ne portoit pas de feu , afin 
de n'être pas fuivi des ennemis. 

Comme tout le monde raifonne à fa 
fantaifie , il y a des gens qui croyent 
que la flotte Anglçife, feperfuadant a- 
voir diffipé l'orage, fe tiendra vers la 
Rivière d'Edimbourg où il n'écoit que 
trop publique que la defcente devoit fe 
faire , & que Monfieur de Forbin , n'é- 
tant pas luivi, pouvoit bien aller de- 
fcendre le Roi d'Angleterre ( le Cheva- 
' lier de St. George) & fes Troupes à 
Cromarty qui eft un port dans le Nord 
d'Ecoffe : ce font des conje&ures dont 
Tous jugerez mieux que perfonne. 

LET- 
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■ ■ ♦ 

De Monfieur d e Bernieres à Mon- 
iteur de **♦. i Dunkerque le 
31. Marx 1708. 

Monsieur, 

LE ProtéeVaiïfeaudu Roi,quiétoit 
de TEfcadre dcftinée pour l'EcolTe, 
eft arrivé aujourd'hui à midi en rade , & 
on a auffi-tôc embarqué dix Compa- 
gnies du Régiment de Luxembourg qui 
étoient fur Je Bâtiment avec quelques 
Officiers Irlandois, Monfieur le Ca- 
mus Commiflaire Provincial d'Artille- 
rie & le Lieutenant-Colonel du Régi* 
ment d'Agenois. Ce Vaifleau qui eft 
un des meilleurs de ce port, n'étoit 
pas armé en guerre, comme j'ai eu 
l'honneur ae vous ie mander en ce 
tems, n'ayant que peu de matelots & 
pas à beaucoup près tout fon Canon , 
parcequ'on l'avoit chargé en flutte 
pour porter plus de monde & de mu- 
nitions : & lorfque TEfcadre fut obli- 
gée par le mauvais tems de mouiller à 
la rade de Nieuport , il rélacha ici 

L 3 après 
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après avoir perdu quelques-uns de fes 
ancres, pour en prendre d'autres & de- 
mander des Matelots d'augmentation. 
. Ce Vaifleau partit donc de la rade 
de Dunkerque le Mardi vingt à midi > 
FEfcadre étant partie de celle de Nie u- 
port la veille à onze heures du foir* 
Cependant le Protée eft arrivé dans la 
Rivière d'Edimbourg dès le Vendredi 
?iogt trois fur te* de*ur heures après- 
rnjdi, çroyant y trouver l'fifcadre; U 
s'eft avancé jufqu'a deux lieues de la 
Rivière , où il eft venu plufieurs Pi- 
lotes & même un Gentilhomme' à bord 
pour montrer 1* route qu'il ftlloit te- 
nir. Il y a a&ttellement fur ce Vaif- 
feau trois PiJotes Ecoflbis qui font auf- 
fi venus fur ledit Bâtiment. 

Les Officiers de terre auxquels j'ai 
parlé, m*ont tous dk que toute 
çoiïe attendoit le Roi d'Angleterre (le 
Chevalier de St. .George), depuis trois 
mois avec impatience , qu'il y feroit 
ïeçu avec de grandes démonstrations 
de joye , que même le Milord Abet, 
qu'ils difent être le Duc d'Haroilton > 
avoit fix mille hommes aflemblés donc 
il avoit fait la revue ; qu f au premier 
fignal toute la Rivière ferok couverte 
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de Bâtimens pêcheurs & autres qui 
viendraient aider pour faciliter promp- 
tement la defoente, & qu'enfin Ton 
cowiptoit en Ecofle que l'Efcadre 
qui apportoit le Roi d'Angleterre (le 
Chevalier de St. George), étoit de 
vingt ou trente Vaifièaux de Guerre 
& d'an pareil nombre de Bâtimens de 
charge. 

Sur le foir Monfieur de Forbin pa- 
rut avec J'Efcadre à l'entrée de la Ri- 
vière, où il mouilla, comme j'ai eu 
l'honneur de vous le mander , & le 
lendemain au matin les ennemis paru- 
rent auffi,mais fort de vingt huit Vaif- 
feaux dont dix-huit de foixante à fai- 
sante -dix pièces de Canon. Vous 
avez fçu par mes précédentes comme 
leur Avant-garde me joignit, mais le 
Protée fe trouvant avancé dans la Ri- 
vière & ayant plus de chemin à faire 
que les autres fe trouva plus près d'eux 
& les vit attaquer le Salisbury com- 
mandé par Monfieur le Chevalier de 
Nangis, & non pas le Griffon ou la 
Driade , comme l'avoit dit le premier 
Bâtiment arrivé. 

Le combat a été affez long , & on 

L 4 m'af- 



224 Révolutions 
m'afTûre aue Monfieur de Nangis a 
fait des aftions d'une grande valeur ; 
l'Augufte & le Blacwal fe font aufli 
long-tems battus , toujours en faifant 
route autant que faire fe pouvoit : 
mais il eft à remarquer, Monfieur , qu*il 
fur\rint un calme , de manière que nos 

, VaifTeaux furchargés ne pouvoient 
prefque aller, au-lieu que ceux des 
ennemis fes manioient légèrement 
quoique bien plus fort; on a vûmême 
jetter quantité de Balots pour alléger les 
VaifTeaux de l'Efcadre du Roi. Enfin la 
nuit a fini le combat , & Monfieur 
de Rambur commandant le Protée 
qui entre dans ma chambre , m'affû- 
re avoir vû les VaifTeaux du Roi dé- 
gagés, & n'avoir plus vû Monfieur de 

. Forbinle lendemain au matin, il die 
même s'être fait donner chafle par de 
gros VaifTeaux de la flotte ennemie pour 
fe les attirer & foulager d'autant Mon- 
fieur de Forbin en cas qu'il fût fuivi. 

Le Protée n'ayant pû réjoindre ni 
voir PEfcadre a heureufement réga* 
gné le port, ayant été chafle tous les 
jours , & même encore hier au foir , 
car la mer eft préfentement couverte 

de 
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de toutes parts de Vaiflèaux Anglois 
& Hollandois. Nous en vimes nier 
au foir feize de Guerre , qu'un pêcheur 
qui les a rencontré dit être Anglois & 
être les mêmes qui efcorterent, il y 
a quatre à cinq jours, les Bâtimens de 
tranfport qui ont porté les Troupes 
Angloifes d'Oftende en Angleterre. 

Vous connoîtrez , Monfieur , la for- 
ce de nos ennemis fur mer , quand 
je vous dirai qu'il y a feulement à 
préfent treize Navires de Guerre An- 
glois Gardes de Côtes de foixante à 
foixante & dix pièces de Canon de- 
puis Bevezieres jufqu'aux Dunes. Com- 
me je fçais de très - bonne part , & à 
n'en point douter , qu'il y a peu de 
jours qu'une flotte marchande de qua- 
tre- vingt douze voiles a été vue allant 
de l'Ouëft à l'Eft, efcortée de treize, 
à quatorze Convois depuis trente- (ix 
julqu'à foixante Canons. 

J'oubliois de^vous marquer, Mon- 
fieur, que le Gentilhomme Ecoflbis 
venu à bord qui étoken France l'hyver 
paffé rapporta qu'il y avoit depuis quel- 
que tems dans la Rivière d'Edimbourg 

des Vaiflèaux Hollandois venant des 

L 5 In- 
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Indes chargés pour la valeur de plu* 
de trois millions qui attendoient de* 
Convois pour aller en Hollande. 

Quoique je rétourne à Ypres après 
feinain, Monfieur, pour y vaquer à 
plufieurs affaires , & notamment pour 
donner ordre a la fubûftance des Trou* 
pes que Monfieur le Marquis de Ca- 
»y m'a fait l'honneur de me mander 
devoir s'affemblcar le dix Avril far 1* 
ligne de Commibes; je l^iflerai pas 
<ïe vous informer régulièrement de ce 
jjui fe paffera ici ; car j'aurai tous le* 
jours des nouvelles en- vingt quatre 
heures de tems s'il en arrive : & Mon- 
fieur Joflïer CoromUTaire Provincial 
en cette Ville r homme capable <5s de 
çonfiaiïce ? pourvoirai toutes chofet -de 
ce côté - ci & m'en informera tous le» 



ïours. 
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LETTRE 

De Monjuurni Bernibres à 
Monjr. de*»*. 

De Dmkerquc le Jvril 1708- 

Monsieur, 

1 L y a quelques jours que j'eus l'hoir 
x neur de vous mander que les dix 
Bataillons Anglois , dont je vous avois 
parlé dans phtfieurs de mes Lettres, 
voient été embarqués à Oftende, & il 
nous a paru par le rétour des Vaif- 
feaux d'Efcorte que Ton a vû pafleir 
& répafler % qu'ils étoient arrivés di& 
côté de la Tamife en très -peu de 
tems: le rétour de ces VaifFeaux d'Ef- 
corte vers Oftende fait juger qu'il va 
s'y faire un nouvel embarquement ; ëc 
"on m'écrit même que tes autres Ba- 
taillons Anglois ont reçu ordre de fe 
mettre en marche pour être pareille- 
ment embarqués. On ajoûte patr 
fci même Lettre qu'on a préparé le 
J . 1+ tf> vingî; 
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vingt neuf du mois pafle à Gand vingt 
cinq pièces d'Artillerie de Campagne 
avec des Munitions de Guerre quon 
doit mener à Middelbourg pour être 
tranfportés aufli en Angleterre avec 
un Bataillon Hollandois à la conduite. 
Quoique la Nouvelle vienne d'affez 
bon lieu, j'ai peine à la croire, ne 
pouvant penfer que l'Angleterre foit 
tellement dépourvue de Canons & de 
Munitions , qu'il foit néceffaire d'y en 
envoyer des Païs - Bas: c'eft de quoi 
nous ferons inftruits plus pofitivement 
dans quelques jours. 

Il continue à fe faire ici bien des 
raifonnemens par Meflieurs les Ma- 
rins , dont plufieurs croient que Mon- 
iteur de Forbin aura fait la defcente 
en Ecofle en quelque lieu plus au Nord 
que la Rivière d'Edimbourg , efpé- 
rant qu'il aura trompé les ennemis 
par quelques faufTes routes ; & on 
conjecture aufli qu'il n'y a pas pû fai- 
re cette defcente, & qu'il a toujours 
été fuivi: il aura été obligé de gagner 
un port de Suéde ou de Dannemarck , 
n'y ayant pas afTez de vivres dans les 
Yaifleaux à la multitude du inonde 

qu'Qû 



Digitized by Google 



iEcoJJcî*? £ Irlande. 1708. 5î£ 
qu'on y a embarqué pour gagner Breft 
en failant le tour du Nord de l'Ecof- 
fe & de l'Irlande dont on juge par ce 
tjue le Protée arrivé d'hier , n'en a* 
voit plus que pour douze ou quinze 
jours. 

Il eft bon de vous obferver , Monfr. 
que le Protée eft chargé d'un très- 
grand nombre de fialots qui étoient 
pour le Roi d'Angleterre (le Cheva- 
lier de St. George;, de quantité d ar- 
mes & d'Artillerie. Il y a auffi quel : 
ques caifles d'armes fur Je premier Bâ- 
timent arrivé; on n'a encore rien de- 
chargé , & on ne le fera pas fans or- 
dre : Vous aurez , s'il vous plait , la bon- 
té de donner les vôtres , quand vous 
le jugerez à propos , fur ce qu'il fau- 
dra mire des Balots ; car pour ce qui 
eft des Armes & des Munitions de 
Guerre , il n'y aura apparemment qu'à 
les remettre à l'Arfenal. 



LETN 
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LETTRE 

De Monjieur de Bernieres à Mo** 

fieur de ***. 

A Tpres le 4. Jvril 170S. 



Monsieur» 

NOUS n'avons lacunes nouvelles 
de l'Efcadre du Roi par Dui*. 
kerque: Les ennemis en ont publié, 
même imprimé une infinité de mau- 
vaifes & des plus desavantageufes 
pour nous , qui ne font certainement 
pas croyables pour la plus grande par- 
tie. Ils ont fait hier des réjouiflances 
à Menin & dans leurs autres places r 
comme s'ils avoient détruits les Vaif- 
féaux du Roi & tous ceux qui étoient 
de TEfcadre, Mais un Irlandois ve- 
nu d'Oftende à Nieuport a rapporté 
avoir ouï lire une Lettre chez le Bour- 
guemaître d'Oftende , par laquelle on 
xnandoit, que le Vaifleau du Roi nom- 
mé Salisbury, commandé par Monfieur 
le Chevalier de Nangis, avoit été pris 
-\ \[ \ • : gar 
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ptr les ennemis n'ayant pû fuivre les 
autres ni fe dégager de deux gros 
Vaifleaux Anglois contre lefquels il 
avoit combattu tout l'après * midi du 
vingt quatre du mois paÎTé , & qpi IV 
voient gardé à la portée du Piftolet 
toute la nuit, comme j'ai eu l'honneur 
de vous le marquer par mes précé- 
dentes : ce qui eft très-probable & ré» 
vient tout-à-rait aux nouvelles que les 
Officiers d u Régiment de Luxembourg r 
qurétoient fur le Protée, m'avoienc 
rapportée 

Mais ce même Irlandois dit auffi 
que la Lettre qu'il a entendu lire,por* 
te <jue le furplus de l'Efcadre du Roi 
&oit entré dans la Rivière de Fyrth , 
environ à quarante lieues au Nord de 
celle d'Edimbourg , oix eft le Port de 
Ctomarty dont je vous ai parlé , il y 
a quelques jours > & que la flotte An» 
gloife avoit mouillé l'ancre à cette Ri- 
vière.. Si cette nouvelle qui eft fort 
apparente fe confirme , il y a lieud'ef- 
pérer que la defeente fe fera avec le 
Secours des Ecoflbis qui paroifTent 
très-bien intentionnés & qui ne me. 
fembleat plus rien devoir ménager 

avec 



232 Révolutions 

avec l'Angleterre à qui leur intrigué 

efl bien connue. 

Si le Salisbury efl pris, comme je 
n'en doute gueres, les ennemis au- 
ront fait prifonniers , outre Mon fi eur le 
Chevalier de Nangis Capitaine de Vaif- 
feau, le Marquis de Levis, Milord 
Greffin , Monfieur le Marquis de Meu- 
fe Colonel d'Agenois, Monfieur de 
Faverolle Lieutenant - Colonel d' Au- 
xerrois, Monfieur de Segent Com- 
miflaire des Guerres , Monfieur de 
Salmont Ingénieur , cinq compagnies 
du Régiment de Bearn, vingt Officiers 
Irlandois détachés , dix Sergents, dix 
Caporaux, dix Anfpefades du Régi- 
ment de Fitz- Gérard, fans parler de 
l'Equipage de mer : le combat ayant 
été obftiné, il n'y a pas lieu de dou- 
ter qu'il n J y ait eu bien des gens de 
tués. 



TET- 
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LETTRE 

De Monjieur de Bernieres à Mon* 

fieur de ***. 

A Tpnsle 5. Avril 1708. 



Monsieur, 
E me donne l'honneur de vous ea- 



I voyer la Copie d'une Lettre que 
^ je viens de récevoir en Chiffbe 
d'un de mes amis de Gand avec lequel 
je fuis en commerce. Elle réveille 
tout à fait mes efpérances , & me 
flatte encore d'une defoente en Ecof- 
fe, non obftant les réjouiflances pu- 
bliques des ennemis & leurs imprimés 
ridicules. 




23 + 
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c 



O P I E 



D'UNE 



L E T T RE 



Ecrite à Monfieur de Bernieres, 
De G and le 3. Aurii 1708. 

Monsieur > 

■ 

T E terrible combat fe réduit à une 



plette, à la prifç du feul Vaifleau le 
Salisbury, Voici comme Ton dit que 
la chofe s'eft paffée: Votre Flotte 
étant arrivée à l'entrée de la Rivière 
d'Edimbourg , Monfr. de Forbin fit 
venir dans ton bord tous les Capitai- 
nes & tint Confeil ; on étoit en déli- 
bération quand on découvrit la Flotte 
Angloife , on leva auflitôt l'ancre & 
on mit à la voile. Les Anglois pour- 
fixivirent tirant force Canon, & fai- 
fant beau bruit , votre Flotte y répon* 




die 
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dit avançant toujours en bon ordre, 
le Salisbury ne put fuivre > fut envi- 
ronné & pris après un rude combat. 
Un autre Vaifleau auroit encore été 
attaqué, mais il fat auflitôt fecouru 
& dégagé. Enfuite vos Vaifleaux plus 
légers ayant gagné de l'avance , les 
Anglois réconnurent que leurs pour- 
fuites écoîem vaines & retournèrent 
fur leurs pas. On dit ici qu'ils font 
entré dans îa Baye d'Edimbourg & 
qu'ils y ont mouillé pour fè réjouir de 
leur Viftoire , pendant que vos Vaif- 
feaux s'avancent vers le Nord de PJ£- 
colTe où ils pourront tâxer quelques 
autres endroits pour débarquer. C'eft 
J'avis d'hier au lbk , & on fait ce» 
ibir grand bruit dè Canon en réjouif- 
fance de cette Vi&oire fi eomplette* 



* 



LET- 
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LETTRE 

De Monjieur 

DE BERNIERES 
à Monpeur de ***. 

A Tpres k 5. Avril 1708. 



Moksieur, 

J'AI reçu la Lettre que vous m'a- 
vez fait l'honneur de m'écrire le 
vingt neuf du mois pafle fervant 
de réponfe à la mienne du vingt qua- 
tre. Pour fatisfaire à ce que vous déli- 
rez, je vous envoyé un état du nom- 
bre ainfî que du jour de l'arrivée, à 
Dunkerque, des Officiers & Recrues 
qui s'y font rendus après l'embarque- 
ment de leurs Régiments: vous trou- 
verez fur ce même état celui des Of- 
ficiers des Brigades Irlandoifes , dé- 
barqués de deflus la prife du Zephir 
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& de deflus le Protée , les vingt neuf 
& dernier Mars. 

Je joings pareillement deux autres 
états concernant les Troupes qui é- 
toientfur ces deux Bâtimens, & qui 
ont été débarquées ; l'autre eft l'état 
des Armes & Balots d'étoffes & au- 
tres Marchandifes deftinées pour l'ha- 
billement de quelques-uns des Régi- 
mens embarqués ; à fure & à méfure 
qu'il arrivera d'autres Officiers & Re- 
crues, comme aufli des Balots, j'au- 
rai l'honneur de vous en envoyer de 
lems en tems des états. 



ETAT 



13 y jRev&Iuthmf 

ETAT 

Des Armes 6? Balots , dis Etoffes & au- 
tres Marchandifes qui font arrivées èk 
Dunkerque depuis l'embarque,* 
ment des Régiment ci-a- 
près -pour FEcoffe. 

Pour le Régnaient ât Luxembourg. 

Le 23. Mais deux cent cm<$ Fufil*. 
Le 31. Mars feiae Balûts d'Étoffes * 
Chapeaux, Bas &c. 

Pour le Régiment de Boulonnois. 

Le 31. Mars deux cent Fufîls. 

Pour le Régiment SAgmtns. t 

Le 29. Mars trois tonnes de Chapeaux, j 
Le 3» Avril fept Balots & trois Balles 
d'Etoffes, de Bas &c. 



ETAT 
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ETAT 

Des Troupes qui ont été débarquées de la 
prife du Zephir &T du Protée les 19. 
& ZI •Mars de la préfente An- 
née 1708. 

Deuxième Bataiiïon du Régiment de 
Boulonnois débarqué le 29. Mars. 

Grenadiers Officiers ... Soldats. 38. 

Guilamberg Capitaine -Lieut. . +2., 

Fontaine fans Officiers. • . . 34< 

Harpey Capit. , Sous-Lieut. . 31. 

Dormes Officiers 33- 

Vocour Officiers. . . . . . • 3°* 

Maiguivoud Capitaine, . • • 33- 

total. . . 24*. 
ETAT-MAJOR. 

Le Sieur Guilamberg Commandant 
Premier Bataillon du Régiment 
de Luxembourg débarqué 
le 31. Mars. 

Grenadiers Officiers. . 3$. , 
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Colonel fans Officiers. 29, dont 2. à 

l'Hôpital. 

Polches Capitaine. 4 • 31. dont 1. à 

l'Hôpital. 

Boifanger fans Officiers. 25. dont 1. à 

l'Hôpital. 

Molmoft Capitaine. . 57. dont 1. à 

l'Hôpital. 

Formaifon Officiers. . 42. dont 2. à 

l'Hôpital. 

La FondCapitaine-Lieut. 39. 
Duchaland Capitaine. 35. dont 1. à 

l'Hôpital. 

Vaudavere Capitaine, 35. 

total. . • 309. 
E T A T - M A ï 0 R. 

» > 

Le Major, T Aumônier & le Chirur- 
gien-Major, fur le même Vaifleau 
le Protée. 

Le Lieutenant-Colonel du Régiment 
d'Agenois. 

Monfr. le Camus Commiflaire Pro- 
vincial d'Artillerie. 



ETAT 
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ETAT 

Du jour de l 'arrivée # du nombre des 

OFFICIERS 

* 

ET 

RECRUES 

Qui fe font rendues à Dunkerque au- 
près l'embarquement de leur Ré- 
giment pour l'EcolTe. 

detoiwr» Régiment Recrue» 

uesumciers j t * arrivas 

en Mai* de Luxembourg. par Régi- 

1 7° 8 « mène 

# Meflîeurs 
du 24. Depeirres Lieutenant. • 
du 25. Poincelau Lieut, 
du 26. Bonnat Lieut. r. Ser- 

du 27. De Sevilly Lieut. „ge«t & 
du 28. Adrien Sous-Lieut. [dats! 
du 2p. Des-Sourches Aide- 
Major. 

- 

» 

Part. IL M Ré- 



38. Sol- 
dats* 
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Meffieurs ^SSS*" 
du 26. Le Chev. de Beaufort* 
En Avril Capitaine, 
du 25. Radeau Capitaine, 
du 29. De Bigot Capitaine, 
du 27. De Galluy Capitaine, 
du 28. La Bufliere Capitaine, 
du 27. DuHamelSous-Lieut. 
du 26. Pichôn Capitaine, 
du 27. BoisferandSous-Lieut. 
du 27. La Girardiere Sous-L. 
du 27. Dumesnil Sous-Lieut. 
du 28. Le Chevalier de Nilly 

Sous-Lieut. 

Régim. de Beaufarmé. 
Meffieurs 
du 25. De la Barthe Capit. 
du 25. Du Vallot Capitaine, 
du 28. Dirland Capitaine, 
du 31. Delanda Capitaine, 
du 31. De Favouillet Capit. 
du 26. De Baflere Lieut. 
du 26. Du Four Lieut. 
du 26. De Groflieux Lieut. vieux, 
du 26. De Ferriere Sous-L. 
du 31. Faffin Sous-Lieut. 
du 31. Duvant Sous-Lieut. . 

Régi* 



3. Ser- 
gents, 
so. Sol. 
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Ser- 
gents êt 



A? r nZ é L. Régim. de Boulonnois. Reçrnè. 

det) Officiers 0 arrivées 
en Mars tut /r parRégi- 

1708. Meilleurs mène. 

du 24<_ Magnan Capitaine, 
du 22. De Foix Capitaine. 
Carrière Major arrivé 

avec le Régim. dan- 

gereufementbleffé. 
du 23. De Surlay Capitaine. Vf^J 01 
du 23. Defpierre Lietit. I dont x* 

du 25. Becquet Lieut. jdevieu* 

du 26. La Contée Lieut 
du 25. Nugin Lieut* 
du 25. La Roche Lieut. 

Régiment crjgenois* 

* 

Meffieurs 
De Fleury Capitaine* 
arrivé avec le Ré- 
En Avril giment malade, 
du 22. Dauteroche Capit. 
du 22. De Douville Capit. 
dernier * 
Mars Charpentier Liçut. 
du 19. Arnaud Lieut. 
en Avril 
2. Regu aud Lieutenant. 

M 2 Régi 



1. Set* 
gent <5t 

31. Soi* 
dats 
donc /• 
de vieux* 



244 



Révolutions 



Arrive Régiment $Auxerrois< 

oiesOînciers ° 



en Mars 
1708. 

• 

du 23. 
du 26. 
du 26. 
du 23. 
du 27. 
du 30. 
du 31. 
du 30. 
du 30, 
du 31. 



Meflieurs 

« « 

De Seignac Capit. 
Rebourg Lieutenant. 
Vernier Lieut. 
Cromeau Enfeigne. 
Courtenay Sous -Lieut. 
D'Armainville Lieut. 
Derneville, Lieut. 
Kayçrul Lieut. 
Romilly Lieut. 
Frorjtin Lieut. 

Régiment de Lie 
Irlandois. 



Recrues 
arrivées 
parRégi- 
menc. 



Meilleurs 

du 2(5. Magenier Capitaine. 
; Bope Médecin & 
Chirurgien arrivé de 
Douay depuis rem- 
barquement. 



i. Ser- 
gent & 
3 a. Sol- 
dats 
dont 4. 
devieax. 



Régi 
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Arrivée Régiment de Galmois ^«l 8 » ' 

desOfficiers ° T 7 j . arrivées 

en Marg ITlanaoïS. parttégi* 

1708. 



menu 



Meilleurs 

du 26. Bttfty Lieutenant, 
du 26. Domechegan Lieut. 
du 26. Bouck Lieut. 
du 26. Malarty Lieut. 



Récapitulation 

des Officiers**. ... 



Capitaines. . 21* 
Lieutenants. . 28* 
Sous-Lieut. & 
Enfeignes. . .< 10. 

total. . . 59- 



Recapitulation 
des Recrues. 

> 

Sergents. . 9. 
Soldats» . 228. 



; total. . 237. 
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ETAT 

DES 

O F F I C LE R S 

Des Brigades Irlandoifes débarquées k 
29. & dernier Mars 1708. 

. Brigade de Léb. 
MeJJieurs 

Magenis Capitaine. . . arrivé du Lan. 

guedoc. 

Bishop Lieutenant. 
Geoghegane Lieutenant. 
Meagher Lieutenant. 

Brigade de Dorrington. 

MeJJieurs 

Maighée Capitaine. 
Guirke Major des Brigades. 
Thierny Lieutenant. 
Brenane Lieutenant. 
Archebold Lieutenant. 
«Arçhebold le Jeune Lieutenant. 

Bri- 
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Brigade de Bàrwick. 
MeJJieurs 

Varren Major de Brigade. 
Fitz Gérard Lieutenant. 
Kelly Lieutenant. 
Barretts Lieutenant. 
Roirke Lieutenant. . '. arrivé du Lan- 
guedoc. 

Rouflel Lieutenant. ". . refté malade à 

Dunkerque. 

Kelly Lieutenant de la Brigade. 
De Rouvy. . 

Brigade de Galmois. 

MeJJieurs . 

Mehegagne Major de Brigade, refté 

malade à Dunkerque. 
Hurly Lieutenant. 
Birme Lieutenant. 
Malarty Lieutenant. 
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OFFICIERS 



de la Cour du 



ROI D'ANGLETERRE 



( le Chevalier de St. George ). 

MeJJîeurs 

Rottery à bord. 

Baucher. 

De Ja Valle. 
\ Colliers. 
■ : Richardfon. 

iMacdonelle. 

Afelby. 




LET- 



Digitized by Google 



fEcoJJe & d'Irlande. 1708. H 9 
LETTRE 

- 

Dt Monfieur de Bernîeres à 
Monjieur * * *. 

A Tpres ce 17. Oftobre 1708. à fept 
heures du foir. 

Monsieur, 

C'EST avec bien du regrèt que je 
vous dépêche un Courier pour 
Vous apprendre une mauvaife nouvel- 
le , mais Monfieur le Comte de la Mot* 
te Ta trouvé à propos & même nécef- 
faire afin que nous pniflions recevoir 
plus promptement vos ordres fur bien 
des chofes auxquelles D eft néceflaire 
de pourvoir. Lorfque mon Courier 
arrivera, vous ferez apparemment déjà 
informé en général d'une partie des 
VaifTeaux de l'Efcadre du Roi, ne 
doutant pas que Monfieur du Gay 
n'ait dépêché Un Courier à Monfieur 
de Pontchartrain à l'arrivée. Voici, 
Monfieur , le mal que j'en apprends 
par un Exprès qui m'arrive. Dix Fré- 

M 5 gat- 
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gattesde TEfcadrefont entrées aujour- 
d'hui à dix heures du matin en rade, 
fçavoir la Driade , le Fort Lingue , la 
Vi&oire & Je Zephire , tous quatre an 
Roi, avec le Duc de Vendosme , le 
Chevalier Bàrt , le petit Soleil , la Re- 
vanche , le Fidèle & la Réconnoiflance, 
Bâtimens appartenans aux Bourgeois ; 
on en voit encore fix autres qu'on ef- 
péroit quî ^ntreroient aujourd'hui. 

Les Officiers difent avoir quitté Je 
Roi d'Angleterre ( le Chevalier de St 
George ) & le refte de l'Efcadre dont 
ils ont été feparés par le mauvais 
tems à la hauteur du Texel le deux de 
ce mois fans avoir pû arriver plûtôt 
à caufe du vent contraire qui ne chan- 
gea que hier; & ils efpérent que Sa 
Majeflé Britannique (le Chevalier de 
St. George ) arrivera inceflament 
avec le refte de la flotte dont il ne 
manquoit que Salisbury & l'Ecureuil , 
lorfqu'ils ont été feparés. Ils rappor- 
tent unanimement à ce que Ion me 
mande que le Vendredi vingt quatre 
du mois patte, les Pilotes s'étant mé« 
pris & ayant paffé la Rivière d'Edim* 
bourg , on fut obligé de les r'envoyer 
pour la regagner > de manière que Ton 

arri« 
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arriva le ioir à rentrée de cette Ri- 
vière,. & que le lendemain , comme on 
fe préparoit à y entrer, la flotte en* 
nemie parut , ce qui obligea l'Efcadre 
du Roi à prendre le large : mais les 
Anglois ayant le vent fur nous, leur 
Avant-Garde nous joignit , entra au 
milieu de nos Vaifleaux & attaqua le 
Salisbury qui, après s'être deffendu au- 
delà de Timagination , fut enfin obli- 
gé de céder , & fut pris. 

Non-obftant la nuit l'Efcadre feraf- 
fembla & fit force voiles pour aller dé» 
barquer à Cromarty ; mais qui aue ce 
foit ne connoiflant le mouillage de cet- 
te Côte, Monfieur de Forbin décacha 
r Américain pour aller prendre des Pi- 
lotes: Cette Frégatte revint fans en 
avoir pû trouver, & la flotte ennemie 
réparut aufli-tôt , qui donna fi bien la 
chafle à la nôtre , qu'elle lui fit pren- 
dre la réfolution de ne plus tenter de 
defcente. De manière qu'on ne fon- 
gea qu'à régagner Dunkerque ; ce aue 
vous connoîtrez ne s'être pas fait fans 
peine : puifque depuis le deux une 
partie des Vaifleaux n'a gagné le port 
qu'à peine , quoiqu'il n'y ait que qua- 
rante lieues du Texel à Dunkerque , 

M 6 & 
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& je ne fuis pas fans inquiétude fur le 

furplus. 

Dans le tems qu'on m'a écrit, on 
alloit débarquer les Troupes quiétoient 
fur les dix Bâtimens au nombre de 
quarante huit Compagnies qui ne peu- 
vent être que fort fatiguées ; on va les 
remettre , du mieux qu'il fera poffi- 
ble, dans cette confufion. Et même 
il eft impoflîble qu'une fi grande quan- 
tité de monde jointe à celle qu'on at- 
tend, & la multitude d'Officiers qui 
étoient déjà à Dunkerque , puiffent y 
être logés. Monfieur le Comte de 
la Mothe va en faire pafler quelques 
Bataillons à Berg, Gravelines, & 
JNieupor t , en attendant que vous ayez 
envoyé vos ordres : & je pourvoirai 
pendant ce tems à la fubnftance des 
uns & des autres. 

Il fera bien important de mettre 
dans des lieux tranquiles les Bataillons 
débarqués , afin qu'ils puiffent fe réta- 
blir , y ayant même lieu de croire 
qu'il y aura encore quelques Bâtimens 
de pris par les ennemis outre le Salis- 
bury qui caufe la perte de cinq Com- 
pagnies du Régiment de Bearn. 

U fe paffera peu de jours d'ici à quel- 
que 
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que tems qu'il ne nous arrive quelque 
chofe de nouveau , dont j'aurai l'hon- 
neur de vous informer régulièrement: 
& j'ai.grande envie de vous appren- 
dre inceflamment l'arrivée du Roi 
d'Angleterre ( le Chevalier de St. Geor- 
ge), qui monte le Maroc , &del'Au- 
gufte qui eft le fécond Vaifleau de 
l'Efcadre ; parcequ'outre la Perfonne 
de Sa Majefté , notre Million eft fur 
les deux Bâtimens. Vous aurez , s'il 
vous pl<iit , la bonté de donner vos or- 
dres fur la deftination de cet argent , 
s'il arrive à bon port, pour fçavoir fi 
elle fera telle que vous l'auriez réglé 
il y a trois femaines. Il va auffi y a- 
voir bien des Armes, Munitions de 
Guerre , & Balots à placer. 

On difpofe toujours toutes chofes 
pour le Camp de vingt Bataillons & 
de vingt Efcadrons lous la ligne de 

Commin. 

Je rétourne dans le moment a Dun- 
kerque pour pourvoir à tout ce qui dé- 
pendra de mes foins. 
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A Dankerqtfe le 7. Avril i?c8. 
à deux heures après midi. 

RECIT 

■ 

De Monfieur d'Andrezel de ce quis'ejl 
pajje dans la Navigation du Roi d'An- 
gleterre (le Chevalier de 
St. George), depuis fon 
départ de Dunkerque 
du 17. Mars. 

LE dit jour 17. Sa Majefté Britan- 
nique (le Chevalier de St. Geor- 
ge) mit à la voile à fix heures du 
foir , avec cinq Vaifleaux armés en 
guerre , deux autres en Fluue , & 
vingt une Frégattes. 

L'on devoit à la nuit faire fortir du 
port & envoyer à la rade pareil nom- 
bre de Vaifleaux que celui qui étoit 
parti, afin de donner lieu aux enne- 
mis déjuger qu'ils y étoient encore; 
mais le Calme qui furvint , obligea de 
mouiller & Ton fe trouva le dix huit 
à la hauteur de Nieuport, où les 
vents contraires retinrent la flotte juf- 

qu'au d« oeuf à dix heures du foir : 

pen-r 
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pendant ces deux jours du gros tems > 
trois Frégattes ayant fait fignal d'in- 
commodité furent contraints derétour- 
ner à Dunkerque , & Monfîeur le Com- 
te de Forbin détacha le dix neuf une 
Corvette pour en aller apprendre des 
nouvelles à Dunkerque. 

L'on tint Confeil dans la Chambre 
du Roi d'Angleterre (le Chevalier de 
St. George) , pour fçavoir fi i on con- 
tinoeroit la toute pour l'Ecoffe, non- 
oi?fl#pt la diminution des forces qui é- ». 
toient fur ces trois Vaiffeaux : Sa 
Maiefté ( le Chevalier de St. Geor- 
ge ; décida pour l'affirmative, quoi- 
que les trois Vaifleaux fuflent chargés 
de huit cent hommes de débarque- 
ment , beaucoup d'armes & de provi- 
fions , & que , quand toute' la flotte 
feroit arrivée à bon port, il n'y en 
eût que cinq mille quatre cent hommes 
de débarquement , dix mille Fufils , 
mille Piftolets, mille Mousquetons Se 
Carabines , & point de Selles î au-lieu 
que Monfîeur Hoocke avoit toujours 
affûré que les Ecoflbis démandoient 
fix à huit mille hommes > vingt mille 
armes & mille Selles* Monfîeur le 

Comte de Gaffé qui avoit re$u le mê- 
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me jour dix neuf de Sa Majefté la Pa- 
tente de Maréchal dë Frai. ce, & qui 
avoit pris le nom de Matignon , pria 
Monfieur de Forbin de donner les or- 
dres néceflaires pour que les trois 
Vaiflèaux puflent réjoindre auffi-tôt 
qu'ils auroient repris à Dunkerque ce 
qu'ils avoient perdu. On ne longea 
plus qu'à pourfuivre fon chemin, 
& après plufieurs délibérations fur 
l'endroit du Nord d'Ecofle com- 
me le vouloit Monfieur Hbo'cfcèy ou 
de la Rivière d'Edimbourg, l'on fë 
détermina au dernier parti par l'avis 
de Monfieur de Middelton qui défigna 
pour le débarquement le port deBrun- 
tifland ou Ifle brûlée quoiqu'il ne pa- 
rût que comme une rade. L'on de- 
voitde-là envoyer un détachement 
s'emparer de Sterling qui eft au bout 
de Ja Rivière & où il y a un pont. 
Après avoir marché depuis le Lundi 
dix heures du foir jufqu'au Mardi vingt, 
Ton fut obligé de refter en place de- 
puis fix heures du matin jufqu'à dix 
heures pour attendre les Bâtimens ref- 
tés derrière. Le refte du jour vingt 
& toute la nuit on avança chemin a- 

vec uu aûfea gros tenu dont Sa Ma- 
jefté 

> 
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jefté Britannique ( le Chevalier de St. 
George) étoit fort incommodée: le 
vingt-un & le vingt-deux on continua 
la route. La nuit du vingt-deux au 
vingt-trois comme Ton craignoit de 
déborder l'embouchure de la Rivière 
d'Edimbourg, Ton jugea à propos de fe 
mettre à la Cappel. Le Vendredi 
vingt-trois on vit les terres d'Ecofle f 
mais on avoit pris un peu trop le Nord 
& il fallut fe rabattre fur le Sud pour 
entrer dans la Rivière d'Edimbourg. 

Monfieur le Comte de Forbin envo- 
ya une Frégatte avec le Pavillon An- 
glois pour réconnoître la Rivière , & 
lui ordonna de tirer en arrivant vingt 
coups de Canon , fignal dont Mon- 
fieur d'Hoocke dit être convenu avec 
les EcofTois. - 

L'on n'arriva ledit jour vingt- trois 
qu'à l'embouchure de la Rivière : au 
milieu fe trouve rifle de May fur la- 
quelle il y a toujours un fanal allumé ; 
& ce fut un grand bonheur de n'être 
pas entré plus avant , car le Samedi 
vingt quatre au jour on apperçut fix 
VaifTeaux Anglois que l'on reconnut 
être les mêmes qui avoienfc paru près 
de Dunkerque. Monfieur le Comte 
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de Forbin , à la faveur d'un coup de 

, vent *jui vint fort à propos , fit re- 
mettre au large & donna ordre en cas 
de réparation de gagner Cromarty ou 
Invernefs au Nord d'Ecofle. La flot- 
te ennemie fuivit de près la nôtre , & 
quatre de leurs VahTeaux ayant devan- 
,cé de beaucoup leur armée, l'on joi- 
gnit l'Augufte commandé par Mon- 
fieur de Tourorvere : ils commencè- 
rent à fe canonner à quatre heures a- 
près midi , pendant le combat le Roi 
d'Angleterre ( le Chevalier de St. Geor- 
ge) pria plufieurs fois Monfieur le 
Comte de Forbin de le mettre à ter- 
re , & lui dit qu'il étoit réfolu de ref- 
ter en Ecofie , quand il ne feroit fui- 
vi que de fes Uomeftiques, ce que 
Monfieur de Forbin lui fit connoître 
qu'il ne convenoit pas & lui refufa. 

Le Vaifleau Anglois n'ayant pas 
trouvé fon compte avec l'Augufte le 
quitta pour s'attacher à Salisbury 

. qui étoit plus derrière commandé 
par Monfieur de Nangis, & fur le- 
quel étoit Monfieur de Levy. Après 
un combat qui dura depuis fix heures 
du foir jufqu'à la nuit, le Griffon & 
l'Augufte étant venus au fecours du 

Salis- 
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Salisbury , la nuit les fépara fans qu'on 
en ait pû fçavoir plus de particula- 
rités. 

Alors la flotte fe trouva difperfée ; 
& l'on jugea que les ennemis avoient 
pris plufieurs de nos Bâtimens & qu'il 
n'y avoit plus d'autre route à prendre 
que celle de Dunkerque: ce qui fut 
exécuté. 

Le lendemain dimanche vingt cinq 
au matin , on fè vit à dix heures de 
terre & à fix lieues des ennemis : ont 
les perdit de vue deux heures après. 
Il nous reftoit vingt Bâtimens fans la 
Corvette , ainfi il en manquoit cinq 
depuis le combat , parmi lefquels fe 
trouvoit le Salisbury fans compter le* 
trois rétournës à Dunkerque. Com- 
me on n'étoit plus fuivi, Moniteur le 
Maréchal de Matignon , & Monfieur 
le Comte de Forbin propoferent a» 
Roi d'Angleterre (le Chevalier de St. 
George ) , de faire une tentative du 
côté d'Invernefs, ce que Sa Majefté 
Britannique accepta ; mais comme on 
n'avoit aucun Pilote qui connût ce 
port-là , Elle ordonna au Sieur Baron 
de Boyn d'aller en chercher au Cap 
de Boulanefs , lorfque par un vent 

for- 
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forcé qui s'éleva , l'on fe trouva dans 
l'impombilité de continuer la rôute du 
Nord d'Ecofle : ces raifons& la crain- 
te de manquer de vivres obligèrent de 
faire route le vingt fix du côté de 
Dunkerque. 

On rémonta fix Vaifleaux Hollaa- 
dois que Monfieur de Forbin auroit at- 
taqué, & qu'il auroit compté prendre, 
i'il n'avoit été chargé de la Perfonne 
du Roi d'Angleterre ( le Chevalier de 
St. George) , des Troupes & de l'ar- 
gent du Roi. 

Les vingt fept , vingt huit & vingt 
neuf la Navigation fut difficile par les 
calmes & les vents contraires. 
* Le vingt huit deux Fr^attes ren- 
voyées de Dunkerque, joignirent la 
flotte efeortée par quatre autres ar- 
mées en guerre : elles rapportèrent 
qu'elles avoient couru nique d'être 
prifes par quarante Navires des enne- 
mis auxquels elles s'étoient trouvées 
mêlées dans la Rivière d'Edimbourg. 

Le vingt neuf la Corvette , qui avoit 
conduit en Ecofle deux Ecoflbis ve- 
nus de Saint-Germain , joignit la flot-' 
te& rapporta pour toutes chofes 
qu'après les avoir débarqué près du 

Cap 
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Cap de Boquenefs, elle avoit eu or- 
dre de s'en revenir. 

Depuis ces jours-là les tems ont été 
fi contraires que Ton n'a pu faire au- 
tre chofe que d'arriver le fept à la ra- 
de de Dunkerque avec quatre Vaif- 
feaux & cinq Frégattes. L'on efpére 
que le refte fera arrivé dans le port de 
cette Ville ou y arrivera inceflamment. 
Monfieur Dandrezel ajoute que quand 
le débarquement eût eu lieu, la réuffi- 
te en auroit été très-douteufe par l'in- 
certitude qui a toujours paru , tant 
fur le lieu du débarquement que fur les > 
Secours qu'on y trouveroit : & qu'ain- 
fi c'efl: un grand bonheur que d'avoir 
ramené à Dunkerque le Roi d'Angle- 
terre ( le Chevalier de St. George ) , 
les VaifTeaux , les Trouves & l'Ar- 
gent après le danger que l'on a couru. 



♦ 
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LETTRE 

De Monfieur 

jy ANDREZEL 

à Monjieut 
DE CHAMILLART. 

d la rade de Dunkerque du 17. Avril 

1708. 

Monseigneur* 

DANS le tems qu'on a cru ne pas 
partir de Dunkerque fuivant les 
ordres que vous aviez envoyé pour 
faire débarquer les Troupes & Muni- 
tions, j'eus l'honneur de vous déman- 
der vos inftruétions fur le traitement 
de plufieurs employés que j'avois fait 
venir de Paris , ou qui m'avoient été 
donnés fur les lieux par Monfieur de 
Bernieres & Monfieur de Bagnol pour 

lei 
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les différents détails qui fe feroient 
rencontrés à la fuite de l'armée en E- 
cofle , & je vous avois propofé de 
leur faire payer un mois d'appointe- 
ments pour leur tenir lieu de leurs 
frais de voyage &L de leur féjour à 
Dunker^ue. Comme ils ont efluyé une 
Navigation très-longue & très-facheu- 
fe & que plufieurs font même malades, 
je crois que vous trouverez bon que je 
faffe payer au moins deux mois 
à ceux qui font venus de Paris. 

Je vous fupplie auffi , Monfeigneur, 
de me faire fçavoir vos intentions fur 
le Payement des Officiers - Généraux 
dont Monfieur le Maréchal de Ma- 
tignon m'a remis l'état confiftant en 

Suatre Lieutenants - Généraux , deux 
laréchaux de Camp, quatre Briga- 
diers & un Major-Général , tant pour 
appointemens que pour fourages , fur 
quel pied , & combien de tems. Il 
n'y a nulle différence à faire entre les 
trois anciens Lieutenants - Généraux , 
l'ancien Maréchal de Camp & l'an- 
cien Brigadier d'avec Monfieur le 
Marquis d'Hery nouveau Lieutenant- 
Général , Monfieur de Fitz Gérard 

nou- 



264. ■ Révolutions 
nouveau Maréchal de Camp & Mef- 
fieurs de Mauny, Montandre & 
Hoocke nouveaux Brigadiers ; & s'il 
ne faut pas leur rétenir ce qu'ils ont 
déjà touché par vos ordres , dont 
Monfieur de Pleuveat m'a adrefle Té- 
tât, fur quoi vous aurez aufli-tôt la bon- 
té de me marquer ce que vous réglez 
à l'égard de Monfieur de Fulceuille 
qui de Dunkerque a fait un voyage en 
porte à la Cour , & à qui vous avez 
fait donner en deux fois quinze cent 
livres & huit cent livres. 

Il y a encore des Officiers Irlandois 
venus du Languedoc qui démandent 
leurs Uftencilles du préfent quartier 
d* hy ver dont je vous ai envoyé le Mé- 
moire le neuf du mois pafle, & ce 
qu'ils doivent devenir. 

Nous n'arrivons , Monfeigneur , 
qu'avec quatre Vaiffeaux de Guerre 
& cinq Frégattes * nous ne fçavons 
point encore fi le furplus eft entré 
devant dans le port on refté derrière. 
Monfieur Hoocke en paflant à Dun- 
kerque s'en informera & vous inflrui- 
ra en attendant que je puifle moi-mê- 
me vous en rendre un compte plus 

exa£t 
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exa& lorfquejeferaià terre. Ceftpour 
J " nter du départ du dit Sieur Hoocke 
& p^ur ne point rétarder à Dunker- 
que les Officiers- Généraux, Officiers 
reformés Irlandois & Employés que 
j'ai cru par avance devoir vous de- 
mander vos ordres fur ce qui les ré* 
garde. 

J'ai fait auflî quelqu'avance tant 
pour envoyer des Poflillqns que pour 
achâts de marmittes pour les Sol- 
dats dont je démanderai le rembour- 
fement à Monfîeur de Bernieres; le 
tout ne va pas à trois cent Livres. 
Comme je n'ai point touché au mil- 
lion que nous avons embarqués & que 
je le remettrai en mêmes efpèces à 
Monfîeur de Bernieres , il faut que ce 
foit par fes ordres que paflent les pa- 
yemens qu'il y aura 'a faire. Je ne par- 
tirai point de Dunkerque que je n'aye 
fait rentrer dans les Magafins du Roi 
toutes les Provifions & Munitions qui 
en ont été tirées: je ferai remettre 
les marmittes des Soldats que j'avois 
fait acheter & les foixante Ballots 
venus de Paris pour le Roi d'Angle- 
terre ( le Chevalier de St, George ). 

Pat. IL N J'ou- 
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J'oubliois de vous dire, Monfei- 
gneur , que nos Troupes ont été nc^ 
ries dans les Vaifleaux comme les 
Soldats de Marine : & comme on ne 
retient pas aux Soldats de Marine la 
fubfiftance que Ton leur fournit en 
mer, je crois que votre inftruftion 
n'eft pas qu'on précompte à nos Trou- 
pes fur leur décompte celles qu'elles 
auront reçues. Elles ont eu afTez d'in* 
commodité. 
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LETTRE 

De Mon/teur de Bernieres à Mon- 
fxeur de Chàmillart. 

w 

A Dunkerque le 3. Avril 1708. 



Monsieur, 

CES deux mots ne font que pour 
accompagner les dépêches de 
Monfieur le Maréchal de Matignon, 
& pour avoir l'honneur de vous dire 
que je me fuis trouvé ici à l'arrivée du 
Roi d'Angleterre ( le Chevalier de St. 
George) avant de rétourner à Ypres 
où la proximité de la Campagne m'ap- 
pelle. J'attendrai vos ordres fur la de- 
llination de l'argent, des Troupes & 
des Munitions qui font arrivées avec 
l'Efcadre du Roi , à laquelle il ne 
manque que le Salisbury, l'Ecureuil, le 
Château de Delfc & le petit Soleil. 
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2,6$ Révolution 

LETTRE 

Du Maréchal de Matignon en for' 
me à'i. Journal fur P Embarquement. 
A Dunkerque le 7. Avril 1708. 

Monsieur, 

J'AI eu l'honneur de vous mander 
notre embarquement à Dunkerque 
le dix-fept Mars , & vous verrez 
par le Journal qui fuit tout ce qui s'eft 
pafle depuis jufqu'à notre retour. 

Le dix-fept Mars à quatre heures 
après-midi , Monfieur le Comte de 
Forbin mit à la voile avec la flotte i 
mais fur les dix heures du foir les vents 
étant devenus contraires, on fut obligé 
de mouiller fur les Bancs à la hauteur 
deNieuport, où les vents contraires 
nous rétinrent le dix huit & le dix neuf. 
Le Protée fur lequel il y avoit quatre 
cent hommes de débarquement , & le 
Guerrier & le Barentin avec deux cent 
chacun furent obligés par le tems qu'il 
faifoit de rélacher à Dunkerque. 

Le dit jour dix-neuf à dix heures du 
foir les vents ayant changés, Ton re- 
mit 



Digitized by Google 



d'EcoJJè &f d'Irlande. 1708. 2,69 
mit à la voile , & ayant fait route les 
vingt & vingt deux par un vent aflez 
fort , le vingt-trois au matin Ton dé- 
couvrit la Rivière d'Edimbourg &l'on 
mouilla le foir à l'embouchure. 

Le vingt quatre au matin , comme 
on appareilloit pour entrer dans la Ri- 
vière, on découvrit un nombre de 
voiles qui furent bientôt reconnus pour 
Vaifleaux de Guerre ennemis au nom- 
bre de vingt huit qu'on jugea être 
les mêmes qui avoient paru devant 
Dunkerque: ce qui fit prendre à Mon- 
fieur le Comte de Forbin le parti de 
gagner le large à la faveur d'un vent 
qui s'éleva heureufement du côté delà 
terre pour nous éloigner des ennemis. 

Ils nous fuivirent à vue & de près af- 
fez toute la journée du vingt quatre ; 
& quatre de leurs meilleurs voiles s'é- 
tant approchés de ceux de nos Vaif- 
feaux qui étoient le plus en arrière : 
celui des ennemis qui fe trouva le plus 
avancé, attaqua à quatre heures après 
midi l'Augùfte avec lequel ils fe canon- 
isèrent quelque tems, après quoi l'An- 
glois fe rejetta fur le Salisbury , il pa- 
rut vouloir le mettre entre lui & un 
autre VaifTeau Anglois qui venoit le 

N 3 join- 
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joindre. Le Combat entre les deux 
derniers Vaifleaux & quelques autres 
de part & d'autre, qui s'étoient appro- 
chés à demie portée du Canon, dura 
jufqu'à la nuit avec un aflez grand feu 
de Mousqueterie de la part du Salis- 
bury 

Comme notre flotte étoit difperfée 
& les ennemis fort près de nous, 
Monfr. le Comte de Forbin fit faire 
faufle route pendant la nuit, ce qui 
eut fon effet : car le lendemain vingt 
cinq au jour, nous nous vimes aflez 
éloignés des ennemis, & Ton fe trou- 
va encore vingt voiles^ 

Sur quoi je m'entretins avec Mon- 
fleur le Comte de Forbin pour fçavoir 
de lui fi , n'ayant pû faire le débarque- 
ment dans la Rivière d'Edimbourg, 
nous ne pourrions pas le tenter d'un 
autre côté. Il me propofa Invernefs 
qui etl un Port fort reculé dans lé Nord 
d'Ecofle ; & nous fumes fur le champ 
en parler au Roi d'Angleterre ( le Che- 
valier de St. George ) , qui reçut cette 
propofition avec joye & nous dit que 
nous n'avions qu'à voir enfemble les 
niéfures qu'il y avoit à prendre & qu'il 
fuivroit ce que nous aurions refuké. 
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Il fut queftion d'avoir des Pilotes 
pour nous y conduire & nous y don- 
ner les connoiflances dont nous avions 
befoin , & comme il ne s'en trou- 
voit aucun dans TEfcadre qui connût 
le port : Monfîeur le Comte de Forbin 
détacha une Frégatte avec le Sieur 
Baron de Boyn pour en aller chercher 
un au Cap de Boquanefs. Toute la 
journée du vingt cinq les vents nous 
furent aflez favorables pour la dîtte 
route du Nord d'Ecofle; mais fur les 
dix heures du foir f il s'éleva un gros 
tems fort contraire qui ayant conti- 
nué le lendemain vingt fix avec vio- 
lence , Monfîeur de Forbin dit, qu'il 
étoit tems de parler au Roi ( le Che- 
valier de St. George ) fur les inconve 
niens qu'il y avoit de fuivre cette rou- 
te, qui étoit la difperfion inévitable du 
refte de notre flotte dont les Bâtimens, 
qui fe trouvoient feparés, couroient 
rifque de tomber entre les mains des 
ennemis, ou de périr fur les côtes-, 
s'ils étoient poufles , ou même de man- 
quer de vivres. L'impoflibilité du 
Sieur Baron Boyn d'approcher terre 
par la tempête qu'il faifoit, & par 
conféquent de nous amener des Pilo- 

N 4. tes 
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tes pour nous conduire, l'incertitude 
& les rifques du débarquement dans un 
porc qu'on ne connoiflbit point, & 
où les ennemis pouvoient encore nous 
joindre, & autres rifques & difficultés, 
jqm ayant été expofés au Roi d'Angle- 
terre ( le Chevalier de St. George ) , 
par Monfieur de Forbin en préfence 
du Duc de Penh , de Milord Middel- 
ton, de Monfieur d'Hamilton, de Mi- 
lord Galmoy , & de Meflieurs Beau* 
harnois & d'Andrezel ; le Roi d'An- 
gleterre (le Chevalier de St. George) 
d'une voix unanime de tous ces Mef- 
lleures fe détermina à rétourner àDun* 
kerque où nous n'avons pû arriver 
qu'aujourd'hui par les calmes & les 
vents contraires. 

Je fuis, Monfieur, bien affligé de 
n'avoir pas un meilleur récit à vous 
faire, & d'avoir vû évanouir toutes 
nos efpérances par des obftacles auffi 
infurmontables ; je vous fupplie de 
vouloir bien en marquer au Roi tou- 
te ma douleur & de me croire auffi 
parfaitement que je fuis &c. 

En mettant pied à terre avec le Roi 
(le Chevalier de St. George), je trou- 
ve que Je VailFeau de Salisbury, fur 
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lequel étoit Monfieur le Marquis -de 
Levy avec quatre cent hommes, nous 
manque , & trois autres petits Corfai- 
res ; nous ne fçavons point encore ce 
qui leur eft arrivé. Monfieur de Ber- 
nieres vous a mandé qu'il avoit fait 
débarquer les Troupes à méfiire que 
les Bâtimens étoient arrivés avant 
nous , & qu'il les avoit diftribué dans 
des quartiers où elles auront befoin de 
quelque repos. Je vais faire débarquer 
ce que nous en avons amené, & j'at- 
tendrai fur cela les ordres que vous 
aurez la bonté de m 'envoyer , & fur 
la deftination des Officiers-Généraux. 
Nous ne fommes arrivés ici que neuf 
Batimens enfemble. 

Au refle, Monfieur, vous aurez été 
furpris de n'avoir pas reçu mon Cou- 
rier en même tems que Monfieur de 
Beauharnois eft arrivé à la Cour : j'ai 
fur cela fort à me plaindre de Mon- 
fieur deForbinqui,la nuit dernière en- 
viron les onze heures , l'a fait débar- 
quer de la hauteur d'Oftende où nous 
avons mouillé fans m'en avoir rien dit 
ni au Milord Middelton ni à perfonne 
qu'à Milord Perth feul qu'il fit entrer 
en particulier dans la Chambre du 

N 5 Roi 
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Roi ( le Chevalier de St. George ) , à 
dix heures du foir qu'il étoit couché. 
J'en ai parlé ce matin au Roi ( le Chfe- 
valier de St. George) qui m'a paru 
fort furpris que je n'en fufle pas infor- 
mé & qui a fort desapprouvé le pro- 
cédé de Mr. de Forbin ; Monlieur 
Hoocke vous expliquera lui-même 
comme cela s'eft paffé. Je l'ai chargé 
de vous entretenir fur la Commiflion 
dont le Roi d'Angleterre ( le Chevalier 
de St. George) Fa chargé pour la Rei- 
ne : je lui dois cette juftice que de- 
puis fon arrivée à Dunkerque il s'efi; 
comporté avec bien de la prudence & 
a marqué beaucoup de zèle pour le 
fervice du Roi (le Chevalier de St. 
George ) , & qu'il n'a rien avancé qui 
ne nous ait paru jufte & avec con- 
noiflance. 



m ê 
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LETTRE 

De Monfieur d'Andrezel à Mon- 
Jicur de Chamîllart. 

■ 

^ /a Rade de Dunhrque du 7. Avril 
1708. ^ teww après -mi dL 

i 

Monseigneur, 

* 

■ 

JE vous ai informé affez exa£tement 
de tous les contre -tems qui a- 
voient empêché le Roi d'Angle- 
terre ( le Chevalier de St. George ) de 
s'embarquer avant le Samedi dix-fept 
Mars ; & le, Sieur la Vallée a d£L 
vous rendre ,une Lettre que j'eus 
l'honneur de vous écrire le dit jour à 
quatre heures après-midi au moment 
de notre départ. Je n'ai donc plus ea 
conféquence qu'à vous rendre compte 
des acçidens qui nous ont accompa- 
gnés pendant vingt deux jours de na- 
vigation dont 1 événement n'a pas été 
tel que nous devions le fouhaiter r 
puifque nous avons été obligé de ré- 

N 6 * tour- 
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tourner fans exécuter ce grand def- 
feiri qui en étoit l'objet , mais qui au- 
roit pû être encore bien plus malheu- 
reux par toutes les circonflances ; dont 
je vais vous faire le détail par maniè- 
re de journal en fuivant quelques not- 
tes que , malgré l'incommodité que la 
mer me caufoit, je n'ai pas lailTé de 
prendre fur mes tablettes. 

Nous mimes à la voile le dit jour 
dix-fept à fix heures du foir par la 
pafTe de l'Eft avec cinq VailTeaux ar- 
més en guerre , deux autres en Flut- 
te, & virigt & une Frégattes , la plu- 
part appartenant à des Armateurs 
particuliers de Dunkerque , dont une 
avoit été donnée d'augmentation pour 
les Equipages tant de Sa Majefté Bri- 
tannique (le Chevalier de St. George) 
& Officiers-Généraux que pour ce qui 
n'avoit pû être embarqué fur les au- 
tres: & on devoit à la nuit, faire 
fortir du port de Dunkerque même 
nombre de Bâtimens pour remplacer 
à la rade ceux <lont étoit compofée la 
flotte pour tromper, s'il fe pou voit, 
les ennemis , & gagner toujours de l'a- 
vance fur eux; mais on fut obligé de 
mouiller fur les dix heures à caufe du 
calme qui furvint. Nou& 
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Nous nous trouvâmes Dimanche dix 
huit au matin à hauteur de Nieuport 
où les vents contraires nous retinrent 
jufqu'au Lundi dix-neuf à dix heures 
du foh\ Pendant ces deux jours de 
gros tems trois de nos Frégattes ayant 
fait fignal d'incommodité , furent con- 
traintes de rétourner à Dunkerque , & 
Monfieur le Comte de Forbin détacha 
le dix neuf une Corvette non-compri- 
fe dans les Bâtimens ci-deflus, pour 
en aller fjavoir des nouvelles à Dun- 
kerque. 

On tint le même jour un confeil de 
guerre dans la Chambre du Roi d'An- 
gleterre (le Chevalier de St. George) 
pour difcuter fi , quand le vent le per- 
mettroit, on continueroit la route Fans 
attendre le rétour des dits trois Bâti- 
mens, dont, outre la portion des Mu- 
nitions & Provifions de chaque efpèce 
diftribuée auffi également qu'on avoit 
pû fur tous ceux de la flotte, l'un 
nommé le Protée qui étoit un de ces 
Vaiffeaux en Flutte portoit onze Com- 
pagnies d'Infanterie & leurs Officiers ; 
les deux autres dix Compagnies & Of- 
ficiers à proportion ; ou fi Ton rétour- 
neroit à la rade de Dunkerque pour 

N 7 re- 
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répartir tous enfemble. Huit cent 
hommes & beaucoup d'armes de moins 
faifant partie de leur charge formoienc 
le fujet de la ditte délibération, par 
ce que Monfieur Hoocke , qui étoit le 
feul à qui nous puiflions nous addref- 
fer & à qui nous renvoyoient même 
les Miniftres du Roi d'Angleterre ( le 
Chevalier de St. George ) fur les dif- 
pofîtions où étoient les Ecoflbis pour 
recevoir leur Roi ( le Chevalier de St. 
George) , nous avoit toujours dit qu'ils 
avoient demandé fix à huit mille hom- 
mes des Troupes de Sa Majefté , & 
furtout vingt mille Armes avec mille 
Selles ; en quoi il fe trouvoit un grand 
méconte principalement fur les armes, 
puifque, quand rien ne nous auroit 
manqué de ce qui avoit été embarqué, 
nous n'aurions eù en tout que cinq 
mille quatre cent hommes, dix mille 
Fufils, mille Piftolets, mille Mous- 
quetons & Carabines , & point de Sel- 
les. Le Roi d'Angleterre (le Cheva- 
lier de St. George/ décida qu'il vou- 
lok toujours aller, quand même il lui 
manqueroit encore plus de Navires , 
& Monfieur le Comte de Gaffé , qui 
ayant reju ce même jour des mains 

de 
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de Sa Majeftc Britannique (le Cheva- 
lier de St. George) la Patente de 
Maréchal de France avoit pris le 
nom de Maréchal de Matignon, pria 
Mr. le Comte de Forbin de donner 
fes ordres pour que les trois Bâtimens 
puflent fuivre , quand ils auroient 
répris à Dunkerque ce qu'ils avoient 
perdu; on ne fongea donc qu'à pour- 
fuivre chemin au moment que les 
vents feroient favorables: & tout fe 
réduifit à fçavoir, fi ce feroit toujours 
▼ers la Rivière d'Edimbourg comme 
Monfieur Hoocke prétendoit que les 
fujets de Sa Majefté Britannique (le 
Chevalier de St. George) les mieux 
intentionnés étotent dans le Nord de 
l'Ecofle , & difoit même qu'il y avoit 
des Ports plus affurés que dans la Ri- 
vière d'Edimbourg , & attendu la di- 
minution de nos forces par la fépara- 
tion des trois Bâtimens qui étoient ré- 
tournés à Dunkerque , mon Opinion r 
qui étoit approuvée par Monfieur le 
Maréchal de Matignon , aoroit été d'y 
aller comme au plus certain , & d'y 
faire notre defcente pour mettre plû* 
tôt en fûreté la Perfonne du Roi d'An- 
gleterre (le Chevalier de St. George) > 
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les Troupes du Roi , l'argent , les piè- 
ces & Munitions , farine & autres 
effets : mais comme on ne croyoit pas 
qu'il y eut rien à craindre pour le dé- 
barquement de la part de la flotte en- 
nemie que nous avions laifle aux Du- 
nes , & que les ports du Nord d'Ecof- 
fe étant fort éloignés , la defcente qui 
' s'y feroit faite , n'auroic pas opéré le 
même, effet que dans la Rivière d'E- 
dimbourg où nous nous ferions trou- 
vés. En outre , d'abord que nous y au- 
rions eu un port de la plus grande par- 
tie de rEcolfe que nous aurions laifTé 
derrière nous ; l'avis de Milord Mid- 
delton , pour s'acheminer toujours dans 
la Rivière d'Edimbourg, prévalut ce- 
pendant avec la précaution de fe jet- 
ter fur la droite plus* à portée des A- 
mis de Sa Majeflé Britannique (le Che- 
valier de St. George), qui étoient au 
Nord & non à la gauche où efl: le 
Château d'Edimbourg, & où fe pou- 
voient plus facilement raffembler les 
Troupes que la PrincefTe Anne avoit 
dans le Pays & celles qu'elle auroit pQ 
y envoyer d'Angleterre , fur l'éclat 
qu'avoit fait l'entreprife. Bruntifland 
ou Ifle brûlée fut défîgnée par le dit 

Mi- 



Digitized by Google 



fEcofle & d'Irlande. 1708. 2fff 
Milord comme l'endroit le plus pro- 
pre au débarquement ; il ne paroiflbk 
pourtant pas fur la £arte que ce fût 
un port fermé , mais feulement une 
fade: on projettoit en même tems 
d'envoyer de là un gros détachement 
s'emparer de Sterlin qui eft au bout 
de la Rivière & où il y a un ponr. 

On marcha depuis le Lundi dix heu- 
res du foir jufqu'au Mardi vingt, & 
ou fat obligé de refier depuis les fix 
heures du matin jufqu'à dix en place 
pour attendre quelques Eâtimens 
inoins bons voiliers qui refièrent der- 
rière. 

Le refte du jour vingt & toute la 
nuit on avança chemin avec un afTez 
gros tems dont Sa Majefté Britanni- 
que (le Chevalier St. George) étoit ' 
fort incommodée, mais le vent arriè- 
re, le vingt un on fe réconnut par la 
fonde fur le Drogeban, on continua la 
route tout le vingt deux, & comme 
les vents étoient trop forts & que l'on 
craignoit de déborder l'embouchure de 
la Rivière d'Edimbourg, on jugea à 
propos de fe rémettre à la Cappe la 
nuit du vingt deux au vingt trois. 

1 
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Le Vendredi vingt trois on vit les 
terres d'Ecofle, mais on avoit pris un 
peu trop le Nord, & il fallut fe ra- 
battre furie Sud pour entrer dans la 
ditte Rivière d'Edimbourg. 

La Corvette envoyée à Dunkerque 
revint & rapporta qu'un des trois Bâ- 
timens qui y avoit relâché , étoit ou- 
vert, & qu'on l'avoit déchargé pour 
en équiper un autre en fa place qui 
réjoindroit avec les deux autres , aux- 
quels il ne manquoit que des Ancres 
6c quelques cordages, 

Monfieur le Comte de Forbin en- 
voya une Frégatté pour reconnoîcre 
la Rivière avec ordre d'arborer Pavil- 
lon Anglois & de tirer en y arrivant 
cinq coups de Canon qui étoit le fignal 
dont Monfieur Hoocke dit être con- 
venu avec lesEcoflbis, pour leur don* 
ner fignal de l'arrivée de leur Roi ( le 
Chevalier de St. George), 

On ne put arriver le foir du dit 
jour vingt trois à l'embouchure de la 
ditte Rivière au milieu de laquelle fe 
trouve l'Ifle de May , où il y a tou- 
jours la nuit un fanal allumé pour é- 
clairer les Navires qui y approchent , 
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& bien nous prit de ne nous être pas 
enfoncés plus avant; car le Samedi 
vingt quatre au jour on apperçut fix 
Vaifleaux Anglpis qu'on réconnut de- 
puis être les mêmes que ceux qui a- 
voient paru près de Dunkerque , ce 
qui fit prendre le parti à Monfieur le 
Comte de Forbin de faire venir à fon 
bord toutes les Chaloupes pour donner 
ordre de fe mettre au large , à quoi 
il eût été irppoflible de pouvoir parve- 
nir avant que les ennemis euflent été 
fur nous fans un vent qui par bonheur 
s'éleva de terre, & nous étoit abfolu- 
roent néceffaire pour déboucher de la 
Rivière,& chaque Bâtiment fut averti, 
en cas de féparation caufée par les 
ennemis ou par les vents , de prendre 
la route du Nord de l'Ecofle & de 
rendre à Cromarty ou à Invernefs au- 
defîiis du Cap de Boquanefs en Murray 
Fyrth qui étoient les mêmes ports où 
dès les dix huit & dix neuf, après que 
nos trois Frégattes nous euflent quit- 
tés à hauteur de Nieuport, on avoir 
agité de faire la defeente au lieu de la 
Rivière d'Edimbourg. 

On fe raflembla autant cju'on pût , 
mais les Ennemis nous fui voient à vue, 

& 
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& de quatre de leurs Vaifleaux qui dé- 
vançoient de beaucoup le corps de 
lçur armée, un meilleur voilier que 
les autres joignit un des nôtres nom- 
mé l'Augufte commandé par le Che- 
valier Tourorvere. Monfieur de Vi- 
broy, le Sieur Deraffey & Monfieur 
le Chevalier de Montaudre étoient 
deflus. 

Ils commencèrent à fe canon ner à 
quatre heures après-midi; pendant ce 
tems le Roi d'Angleterre (le Cheva- 
lier de St. George), démanda plufieurs 
fois à Monfieur le Comte de Forbin & 
à Monfieur le Maréchal de Matignon 
de le faire mettre à terre, qu'il étoic 
réfolu de refier en Ecofle quand il ne 
feroit fuivi que de fes domeftiques, 
& que quand il ne feroit plus dans le 
Vaifleau , Monfieur le Comte de For- 
bin feroit mieux en état de prendre 
fon parti. Ces Meflieurs s'y oppofe- 
rent & lui réprefenterent que cette 
réfolution quelque grande qu'elle pa- 
rut ne pouvoit lui avoir été infpirée 
que par de grandes peurs ou poufTée 
a un zèle indifcret , qu'ils n'avoienc 
garde de le livrer ainfi dans un Pays 
où il n'y ayoit encore aucune ap- 

pa- 
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parence de fiireté pour lui, qu'il y en 
avoit bien davantage de refter avec 
les Troupes du Roi , & que tous fe 
facrifieroient pour fa confervation , & 
le Comte de Forbin ajouta même qu'il 
lui répondit fur fa tête de fa perfon- 
ne. 

Le Vaifleau Anglois n'ayant pû 
trouver fon compte avec l'Augufte le 
quitta pour s'attacher au Salisbury 
qui étoit plus derrière , & qui étoic 
commandé par Monfieur le Chevalier 
de Nangis & fur lequel étoit Monfieur 
de Levy , ce qui donna le tems au 
Mars , que montoit Monfieur le Comte 
de Forbin & fur lequel étoit le Roi 
d'Angleterre (le Chevalier de St. Geor- 
ge ), de faire toujours chemin. Le 
combat du Salisbury fut rude & opi- 
niâtre avec un grand feu de Canon & 
de Mousqueterie^ & dura depuis fix 
heures du foir jufqu'à la nuit claufe. 
L' Anglois le vouloit mettre entre lui 
& un autre qui avoit le vent fur le dit 
Salisbury. Le Griffon & l'Augufte 
foutinrent de leur côté le Salisbury, 
& la nuit les fépara fans qu'on en pue 
fçavoir plus de particularités. 
Notre flotte fe trouva pour lors fort 

dif- 
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difperfée , & tout Je monde crut qu'il 
n'étoit plus queftion de continuer l'en- 
treprife , que , fuivant toute apparence, 
les ennemis auroient pris quelques-uns 
de nos Bâtimens , qu'ils auroient vû 
par de nouveaux ordres envoyés au 
Capitaine que le rendez - vous en cas 
de réparation étoit à Cromarty ouln- 
vernefs: qu'infenfiblement ils nous y 
fuivroient & que n'y étant pas plus 
affûré de ports & de fecours pour le 
débarquement que dans la Rivière d'E- 
dimbourg , ils y bruleroient les Vaif- 
feaux du Roi avant qu'ils euflent mis 
à terre les Munitions & Provifions. 
que les Troupes de Sa Majefté fe.trou- 
veroient dénuées de toutes afliftances 
dans le tems qu'elle en auroit le plus 
de befoin pour les remettre des in- 
commodités d'une navigation facheu- 
fe , & qu'il n'y avoit d'autre route à 
prendre que celle de Dunkerque. Sur 
ce plan-là Monfieur le Comte de For- 
bin donna ordre qu'à huit heures du 
foir on fît faufle route & on prît celle 
de d'Eft-Nord-Efl en callant deuxFré- 
gattes en travers pour avertir le refte 
de la flotte, à méfure que chaque Bâ- 
timent arriveroit. Le calme qu'il fit 

une 
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une partie de la nuit , empêcha qu'on 
avança beaucoup. 

Le Dimanche vingt cinq au matin 
on fe vit à dix lieues de terre & à lîx 
des ennemis , qu'on perdit de vûe deux 
heures après. Il nous reftoit vingt 
Bâtimens faufs y comprenant la Cor- 
vette ; en forte qu'outre les trois qui 
étoient rétournés à Dunkerque, il en 
manquoit cinq depuis le combat, dont 
le Salisbury fe trouvoit du nombre. 
Comme on n'étoit point fuivi, Mon- 
fieur le Maréchal de Matignon , & 
Monfieur le Comte de Forbin propo- 
ferent au Roi d'Angleterre (le Che- 
valier de St. George), pour n'avoir 
point à fe réprocher d'avoir rien né- 
gligé pour le faire débarquer en Ecof- 
ïe, de faire encore une tentative du 
côté d'Invernefs ou Cromarty, qui étoit 
la route qu'avant le combat on s'étoit 
déterminé de fuivre. La defcente 
dans la Rivière d'Edimbourg n'ayant 
pas été praticable, Sa Majefté Britan- 
nique (le Chevalier de St. George) 
n'héfita pas à l'accepter; mais com- 
me nous n'avions aucuns Pilotes qui 
connuflent les ports, Elle ordonna au 
Sieur Baron Boy a jEcoflbis d'aller en 

cher- 
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chercher au Cap de Bouquanefs , qui 
connuflent le Pays. Monfieur le Com- 
te de Forbin lui donna une Frégatte , 
& toute la flotte Ja fuivit. 

On eut pendant le refle de la jour- 
née un vent aflez favorable , & on 
n'étoit qu'à trois lieues du Cap de Bou- 
quanefs, lorfqu'il s'en éleva un forcé 
du Nord fi furieux pendant la nuit , 
qu'on jugea impoflible de continuer 
la route du Nord d'Ecofle fans rifquer 
de perdre le refte de la flotte , dont 
partie étant difperfée feroit tombée 
entre les mains des ennemis* On au- 
roit péri manque de ports & de vi- 
vres, d'autant; plus que le vent ne per- 
mettait pas à ceux qui étoient allé 
chercher les Pilotes à Bouquanefs d'y 
mettre pied à terre, & d'en ramener. 
Qu'il étoit à craindre à caufe de l'E- 
quinoxe que le même vent ne régnât 
longtems; & que, quand même on au- 
roit eu des Pilotes, & qu'on n'eût pas 
trouvé d'ennemis , les fecours pour le 
débarquement écoient très - incertains 
dans un Pays auffi reculé & aufli fau- 
vage. Ce qui nous manquoit d'hom- 
mes & d'effets par la féparation des 
huit Batimens , étoit encore uqe.rai- 

fon 
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fon très - forte , & vous en jugerez, 
Monfeigneur , par l'état que j f ai l'hon- 
neur de vous joindre ici. 

Le Roi d'Angleterre (le Chevalier 
de St. George) & fon Confeil fur ce 
dernier obftacle , voyant qu'il falloit 
tout de bon prendre fon parti avant 
qu'on tombât dans la difette des vivres 
y en ayant eu feize jours de confom- 
més de la Provifion d'un mois qui a- 
voient été embarqués par les Troupes, * 
ne balança plus à vouloir répafler en 
France pour profiter du même vent qui 
l'empêcnoit d'aborder en EcofTe. 

On tira un coup de Canon pourraf- 
fembler la flotte, on fut quelque tems 
en panne pour attendre les Bâtimens 
qui étoient derrière, & on fit route 
vers Dunkerque le vingt fix. 

Les calmes qui furvinrent la nuit du 
vingt fix au vingt fept furent de quel- 
que rétardement ,& onfe rencontra au 
milieu des Vaifleaux ennemis, qu'on 
appréhenda être les Anglois qui con- 
tinuoient à nous donner la chafle ; ou 
s'en éloigna, mais on connut le matin 
qu'ils n'étoient que fix avec Pavillon 
Hollandois; & li Monfieur le Comte 
de Forbin n'eut été chargé de la Per- 

Part. IL O fonne 
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fonne du Roi (le Chevalier de St. 
George), il feroic retourné fur eux, 
& comptoit de les prendre. 

Le Mardi vingt fept on ne fit pas 
beaucoup de chemin à caufe des mê- 
mes calmes qui continuèrent, & par le 
vent contraire qui leur fucceda. On ne 
fit que virer de bord fur bord tout le 
vingt huit , & la nuit du vingt huit au 
vingt neuf. 

Le vingt huit deux Frégattej renvo- 
yées de Dunkerque efcortées par qua- 
tre armées en guerre de la Chambre 
du Commerce pour réporter partie des 
Officiers , Soldats & Effets dontétoient 
chargées celles qui , à caufe de leur in- 
commodité, avoient été obligées d'y al- 
ler relâcher, nous avoient réjoints & 
appris qu'on étoit fort en peine de 
. bous à Dunkerque, & qu'elles avoient 
couru rifque d'être prifes par les enne- 
mis, s'étant trouvées pêle & mêle 
avec quarante Navires des leurs dans 
la Rivière d'Edimbourg. 

Le Jeudi vingt neuf au matin lèvent 
changea & nous remit prefque fur no- 
tre route. La Corvette , qui avait quel- 
ques jours avant notre départ de Dun- 
kerque conduit en EcofledeuxEcoffois 

ve- 



Digitized by Google 



d'EcoJfetf friande. 1708. 29 1 
venus de St. Germain, nous rencon- 
tra & ne nous put apprendre d'autres 
nouvdtes fi non qu'après les avoir dé- 
barqués près du Cap de Bouquanefs, 
elle avoit eu ordre de s'en révenir de- 
puis le dit jour vingt neuf Mars jufqu'à 
ce jour fept Avril , les calmes Se les 
vents ^voient été fi contraires que 
nous ne fommes entrés dans la rade 
de Dunkerque qu'avec quatre Vaif- 
féaux de Guerre & cinq de nos Fré- 
gattes. Mais nous efpéroms que le fur- 
plus fera arrivé devant nous dans le 
port, nous voyons même plufieurs Ba- 
timens à la rade que l'on réconnoit 
être des nôtres ; Monfieur Hoocke 
s^en informera en pa fiant & vous en 
portera des nouvelles plus precifes. Je 
finis pour ne le point rétarder ; mais 
je prendrai la liberté, Monfeigneur^ 
de vous dire encore que, quand le dé- 
barquement eut eû lieu (ce qui n'a 
pas été poflibJe par tous les accidens 
dont je viens de vous faire le détail) 
la réulfite en auroit été très-douteufe 
par les incertitudes que nous avons 
toujours vues tant fur l'endroit où 
nous devions defeendre que fur les fe- 
cours que nous y trouverions ; en for- 

0 2 te 
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te qu'à le bien prendre, ayant été af- 
fez heureux pour ramener à Dunker- 
que, malgré tous les dangers que nous 
avons courus, le Roi d'Angleterre (le 
Chevalier de St. George), les Trou- 
pes du Roi , fes Vaifleaux, l'Argent, 
Munitions & Provifions, & notre dé- 
part de Dunkerque n'ayant pas laifle 
de caufer un grand mouvement chez 
les ennemis qui leur a dû coûter plus 
qu'à nous : je crois que Sa Majefté 
ne doit pas le repentir de la dépenfe 
de l'armement , & qu'en attendant 
qu'on puifle avoir pris avec les Ecof- 
fois des méfures plus juftes pour ré- 
nouer l'entreprife qui vient de man- 
quer , c'eft un bien pour elle que l'af- 
faire fe foit tournée comme elle a fait; 
car les Troupes & les Vaifleaux ont 
été dans un grand danger. 
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ETAT 

Des Officiers-Généraux fcf particuliers , 8* 
du nombre de Soldats qui ètoient fur 
quatre VaiJJeaux qui ne font 
point revenus* 

Lieutenans- Généraux 

Monfieur de Galmoy. . . 1 
Monfîeur de Levy. . . . J 

Colonels . 

Le Marquis de Meufe Colonel 
d'Agenois I. 

Lieutenans -Colonels 

Faverolles Lieutenant - Colonel 
d'Auxerrois !• 

Autres Officiers tant Capitaines 
que Lieutenans, Sous-Lieute- 
nans , Aide-Major foiten pied 
ou reformés. 54« 

Soldats. . 7°8. 

CommiJJaire des Guerres 

Segent 

Ingénieur 

Salmon. 
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LETTRE 
Dm Maréchal 

DE MATIGNON 

AU ROI. 

■ 

Sire, 

LE Rai d'Angleterre (le Chevalier 
de St. George ) m'a remis le Bre- 
vet de Maréchal de France dont il a 
plu à Votre Majefté de m'honnorer* 
Je n f ai point de termes pour exprimer 
à Votre Majefté combien je fuis pé- 
nétré d'une auflî grande marque de 
fes bontés; mais en loi en rendant mes 
très-humbles grâces, j*ofe prendre la 
liberté de Pallfcrer que cette dignité 
quelque grande qu'elle foit n'a pû rien 
ajouter au zèle qui m'animoit de ré- 
pondre à la confiance qu'elle avoit bien 
voulu prendre en moi pour l'execu* 
tion d'un projet dont ou avoit lieu de 
former de û grandes efpérances. J'in- 
forme 
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forme Monfîeur de Chamillarc des ob- 
ftacles qui s'y font rencontrés pour 
en rendre compte à Votre Majefté. 
J'efpére qu'elle voudra bien être per- 
fuadée de la douleur que j'en reflens 
& de l'impatience que j'aurai d'en 
rencontrer des conjonctures plus fa- 
vorables de mériter la grâce qu'elle 
vient de me faire. 

Je fuis avec un très -profond ref- 
pe&. 

SIRE, 

De Votre Majefté 

♦ 

le très humble 6? très- 
fidel Sujet le Maré- 
chal 

DE MATIGNON. 



O 4 LET- 
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LETTRE 

De Monfieur de Bernieres à Mon- 
fieur de Chamillart. 

• 

A Tpres le 30. Avril 1708» 



Monsieur, 

ENfin le Vaifleau nommé le Château 
Delft, faifanc partie de l'Efcadre 
«îeflinée pour l'Ecofle & dont nous 
n'avions point eu de nouvelles , arriva 
à Dunkerque à ce qu'on m'écrit. II y 
avoit fur le Bâtiment fept Compagnies 
du Régiment d'Auxerrois qui font dans 
un pitoyable état , ayant infiniment 
fouffert. Je n'en fçais encore aucun 
détail , parceque , quand la pofte eft par- 
tie de Dunkerque , le Vaifleau étoit bien 
en rade , mais n'étoit pas entré dans 
les jettées. Je m'attends que l'Hôpi- 
tal va ^tre rempli de ces fept Com- 
pagnies dont j'aurai l'honneur de vous 
rendre un compte exaét quand j'en 
ferai informé. 



LET- 
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LETTRE 



Anonyme dun Ecossois. 



A Edimbourg le 26. Oftobre 170g* 



'AI reçu votre Lettre du treize, 



mais je ne puis pas croire que quel- 



ques-unes de vos Lettres ne foienc 
perdues. Car après tout ce que je 
vous ai mandé de la part de vos Amis en 
ce pays-ci & de l'état où ils étoient, 
il n'eft pas poflible que vous ne m'ayez 
répondu quelque chofe de plus pofitif 
fur ce que nous devons attendre de 
notre côté que ce qui efl: contenu dans 
vos Lettres que j'ai reçu jufqu'ici. Vos 
amis fçavent & font fenfiblememt tou- 
chés des difficultés que vous avez, ils 
ne doutent nullement de la difpolîtion 
& des bonnes inclinations du Roi ( le 
Chevalier de St. George) notre Maî- 
tre , mais vous ne devez pas difcon- 
venir que l'état où font vos Amis ne 
foit digne de pitié, il s'agit de leur 
vie, de leur fortune, & de tout ce 
qu'ils ont de plus cher. Cependant on 
tes tient dans l'ignorance & dans Tin- 
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Revolutwns 
certitude Je ce qu'ils peuvent atten- 
dre. Vous ne devez pas être furpris 
quand je vous dirai que quelques-uns 
commencent à perdre patience, & û 
cette incertitude dure quelque tems* , 
il y en aura aflurement bien d'autres 
qui la perdront aufli. Vous nous en- 
tretenez toujours dans une efpérance 
que tout ira bien , mais vous ne dites 
rien qu'en termes généraux fans fixer 
aucun tems pour notre délivrance & 
fans entrer en aucun détail ; & vos A- 
mis ne peuvent faire autre jugement 
là-deflus, fi non que vous êtes dans 
l'incertitude aufli bien que nous : vous 
y pouvez peut-être refier quelque tems* 
mais pour vos Amis dans ce pays - ci 
il leur eit impoffiblè de continuer long- 
tems fans fçavoir à quoi ils doivent s'en 
tenir. Songez-y bien, je vous fupplie 
inftamment , & ne tirez plus en lon- 
gueur une affaire qui n'eft pas capable 
de ce retardement. 

Ce Royaume n*a jamais été fi dé- 
pourvu de Troupes qu'il l'eft préfente- 
ment, toutes les Troupes réglées étant 
envoyées en Flandre , de forte qu'ou- 
tre la Garnifon de trois ou quatre châ- 
teaux , il ne nous relie dans tout le 
* Royau- 
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Royaume que deux Bataillons d'Infan- 
terie , & une feule Compagnie de Dra- 
gons : & nous fommes bien informés 
que l'Angleterre eft à préfent auffi de- 
garnie de Troupes que nous. 

Le Sieur Farcharzon après "avoir 
relié inutilement près de trois mois 
dans Tlfle d'Eggé & aux environs at- 
tendant le VailFeau qui devoit le ra- 
mener, ayant été à la fin découvert 
par quelques-uns d'une Garnifon voi- 
fine,a été obligé de defcendre dans le 

Slat pays où il cherche quelque occa- 
on de palier en Norwege avec def- 
fein de venir en France auffi-tôt qu'il 
pourra. 

Les autres affaires font à peu près 
dans le même état que je vous ai man- 
dé ci-devant. 



€K<S»Ô 
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MEMOIRE 



Sur les affaires (TEcoJJe. 



ANS l'état préfent des chofes il 



affaires de la France fans quelque en* 
treprife qui foit grande & d'éclat; 
mais ce qui rend très-dangereufe une 
entreprife de cette nature, c'eft qu'il 
faudra rifquer le tout pour le tout, 
de forte que, fi l'entreprife venoit à man- 
quer (par exemple ii on perdoit une 
Bataille Générale,) la confequence 
en pouroit être fatale en mettant les 
affaires en beaucoup plus mauvais état 
après qu'auparavant : & de plus (or- 
dinairement parlant) quand même on 
reuffiroit , les affaires ne feroient pas 
rétablies pour cela. L'on ne fçait 
que trop que les ennemis ne font pas 
rebutés par la perte d'une Bataille ou 
d'une Ville, & qu'il n'y a qu'une fuite 
de Viftoires & d'avantages fur eux qui 
les puiffe réduire; & l'on voit avec 
douleur combien il y a peu d'apparen- 
ce d'attendre cela dans la fituation pré- 
fente des affaires. 




paroit impoffible de rétablir les 
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L'entreprife fur rEcoife entre toutes 
les autres paroît avoir cela defingulier, 
que, mettant à part la Perfonne du Roi 
d'Angleterre (le Chevalier de St. Geor- 
ge ) , dont la confervation doit être 
très-précieufe, le rifque qu'on y court 
par rapport à la. France efl très -mé- 
diocre , & cependant le rétabliflement 
des affaires ett très-certain en cas de 
réufike. Car au pis-aller, la perte d'un 
petit Corps de Troupes & de quel- 
ques Vaiffeaux ne feroit que très-peu 
de changement dans les affaires, & 
fi Ton réuffiffoit , la Ligue feroit tout 
d'un coup ruinée, les affaires de Fran- 
ce, & le Roi en état de donner la 
Loi à Tes ennemis. 

11 ne s'agit donc , pour s'affûrer de la 
bonté de ce projet, que d'examiner 
trois chofes. La première, û le Roi 
d'Angleterre (le Chevalier de St. Geor- 
ge) veut bien s'hazarder à la tête de 
cette entreprife ; car tout le monde 
convient que fa préfence cfl: abfolu- 
ment néceffaire pour la faire réijflir. 
La féconde, fi l'entreprife en elle-mê- 
me efl: praticable ; & la troifième , ft 
l'entreprife bien exécutée produiroic 
l'effet qu'on prétend à l égard de la» 
France. O 7 La 
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La première queftion eft, grâce à 
Dieu , fans aucune difficulté , Sa Majef- 
té Britannique (le Chevalier de St. Geor- 
ge) étant très-difpofée d'expoferfa vie 
pour les intérêts de la France, quand mê- 
me il ne s'aeiroit pas des fiens gropres» 

Pour la féconde : il faut avouer de 
bonne-foi qu'on a trouvé des difficultés 
dans l'exécution de ce projet toutes les 
fois qu'on Ta propofé. Mais il faut 
avouer auffi qu'on ne la envifagé juf- 
ques ici que feulement ou principale- 
ment par rapport au rétabliffement du 
Roi d'Angleterre ( le Chevalier de St. 
George), & non pas comme un ex- 
pédient decifif pour rétablir les affai- 
res de la France. 

Il faut donc bien examiner , fi l'entre- 
prife fur l'Ecoffe efl en effet le meilleur 
pour ne pas dire le feul moyen de ré- 
tablir les affaires s'il réufïiffoit, & file 
rifque par rapport à la France feroit fi 
médiocre qu'il ne mettroit pas les affai- 
res en beaucoup plus mauvais état; 
quand même il ne réuffiroit pas en cas 
qu'après l'examen on foit bien convain- 
cu de ces deux propofitions , l'entre- 
prife* fur TEcoffe deviendra auffi -tôt 
une affaire capitale & de la dernière 
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importance pour l'Etat, & dès qu'on la 
confidére comme telle, on ne trouvera 
plus de difficulté qu'on ne puiffe fur- 
monter en faifant des efforts propor* 
lionnes à l'importance du projet. 

Pour faire réuffir Tentreprife en ques- 
tion, il faut des Troupes & un Général 
d'une réputation établie. Les Ecoffoit 
ont toujours démandé le Duc de Ber- 
wick pour Général y & que les Régi* 
mens Irlandois foient du nombre de* 
Troupes , parce qu'ils parlent la même 
langue & font accoutumés à la manié* 
re de vivre du pays. Il faut de plus une 
bonne forome d'Argent^& une bonne 
quantité de M imitions de Guerre & 
d'Armes. 

Mais ce n'eft pas en tout cela que 
confifte la grande difficulté ; c'eft prin- 
cipalement dans la Marine, & il faut 
avouer qu'il n'y a que l'importance d'une 
affaire décifive pour la France qui puif- 
fe faire furmonter les difficultés qui s'y 
rencontrent ; mais on n'ofe efpérer 
que , fi on confulte lâ-dellus les Officiers 
les plus expérimentés de la Marine il 
s'en trouvera qui de bon cœur voudront 
fe charger de cette affaire & qui trou- 
veront des expédiens pour en venir à 

bout. 
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bout. La prudence femble demander 

qu'on les confulte dans la conjondture 

préfente & qu on fe régie fur leur déci^ 

iion. 

Enfin la troifième queftion dépend 
entièrement de la difpofition préfente 
de 1 Ecofle ; & on ne peut mieux s'aflci- 
rer de cela qu'on examinant la difpofi- 
tion de ce pays-là à la dernière expédi- 
tion du Roi d'Angleterre (le Chevalier 
de St. George) , où il eft de notoriété 
publique que tout le Royaume étoit prêt 
à fe déclarer pour ce Prince en même 
tems qu'il auroit mis pied à terre:& ceux 
du Gouvernement en étoient fi convain- 
cus qu'ils auroient déjà prisdesméfures 
pour fe rétirer à Bervick aufii-tôtqu'ils 
auroient la nouvelle de fon débarque- 
ment. La vexation outrée de tant de 
Perfonnes de qualité qui ont été menés 
Prifonniers à Londres par les Anglois 
depuis ce tems-là,'les méfures que les 
Anglois ont pris pour leur ôter leur 
Vaflelages, les plans qu'on a fait pour 
bâtir des Flores & des Citadelles en plu- 
fienrs endroits du pays pour opprimer 
la NoblefTe , font des preuves certaines 
de la difpofition préfente des Ecoflbis 
bien plus grande que jamais à fecouer le 

joug; 
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joug; car l'affûrance préfente efl fon- 
dée non feulement fur les inclinations 
de ces gens - là comme auparavant , 
mais fur leurs propres intérêts : ils 
voyent clairement à préfent qu'il 
n'y a que le feul rétour de leur Roi 
légitime (le Chevalier de St. Geor- 
ge) qui lespuifTe empêcher de tomber 
dans un honteux efclavage. On ne peut 
donc raisonnablement douter de la bon- 
ne difppfîtion des Ecoflbis. 

Et quant à l'Angleterre, quoiqu'on 
ne fçache pas qu'il y ait de parti formé 
pour leur Roi , Ton fçait certainement 
qu'ils ne fubfiftent & foutiennent la guer- 
re que par le crédit des Billets deMon- 
noye; &l'on fçait auffi certainement 
que le bruit de h dernière expédition 
d'EcofTe fit baifTer tout d'un coup le 
crédit de ces Billets , à un tel point 
que, fi cette entreprife n'avoit été fi 
foudainement renverfée , l'Echiquier 
& la Banque de Londres eulTent été 
fermées en moins de trois jours après, 
& toutes les affaires dans la dernière 
confufion ; & l'on ne voit aucune rai- 
fon qui puiffe empêcher que la même 
chofe n'arrive encore fur la première 
nouvelle du débarquement du Roi 

d'An- 
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d'Angleterre ( le Chevalier de St. Geor- 
ge ) en Ecoffe. Et fi l'Angleterre é- 
toit une fois dans cette confufion , il 
eft aifé de juger quel effet cela produi- 
sit par rapport à la France. 

Il ne refte qu'à ajoûter qu'en cas 
qu'on apprenne ce projet , il n'y a pas 
de tems à perdre, & que le plûtôt 
qu'on le mettra en exécution il réufli- 
ra plus furement. C'eft le fentiment 
unanime de tous les bien-intentionnés 
de ce Pays-là. On trouvera dans l'hy- 
ver du Bled & de l'Avoine par-tout; 
l'Ecofle & l'Angleterre n'ont jamais 
été fi dégarnies de Troupes réglées 
qu'à préfent , qu'on les a prefque tou- 
tes envoyées en Flandre : & l'armée 
ennemie eft en cette fkuation présen- 
tement qu'elle ne pourroit que très-di- 
licitement leur envoyer du fecours. 

Enfin , s'il plait au Ciel de bénir ce 
projet avec fuccès , ce fera , après 
tout ce qui s*eft paflfé, un dénouement 
glorieux des Opérations de cette Cam- 
pagne. 



ME- 
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MEMOIRE 

préfemé par 

Mr. de FLEMING 



Mr. de CHAM1LLART 
Mimjlre Secrétaire d'Etat du Roi 



GJbWL y a longtems cjue les fide* 
^ j ^ les fujets du Roi ( le Cheva- 
ffiw-y^? lier de St. George) en E- 
coffe refpirent après une oc- 
cafion de fecouer Je joug des ufurpa- 
teurs y & de rétablir leur Roi légiti- 
me ( le Chevalier de Se. George ) . La 
feverité du Gouvernement nouveau les 
empéchoic de fe communiquer libre- 
ment leurs penfées jufqu'à l'arrivée de 
Mr. Jean Murray en l'année 1703. 

qui 
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qulfe gouverna avec tant de prudence f j 
qu'il jetta les premiers fondemens de 
la bonne intelligence entre les bien- 
intentionnés. 

Us attendoient avec impatience de 
içavoir les intentions du Roi Très- 
Chrétien à leur l'égard , quand il plût 
à Sa Majefté d'envoyer le Colonel 
Hoocke Tannée paflee en Ecofle , avec 
offre de fa protection , & un pJein- 
pouvoir pour traitter avec eux, & 
d'hohnorer plufieurs principaux Sei- 
gneurs de fes Lettres. 

Ils acceptèrent la prote£Hon d'un fi 
grand Roi avec les plus parfaits fenti- 
mens de refpeft; mais le Parlement 
étant alfemblé il leur fut impoffible de 
régler & de concerter avec leurs Amis 
toutes les méfures néceflaires pour len- 
treprife qu'ils avoient & qu'ils ont en* 
core au cœur. 

Ils s'ouvrirent entièrement au dit Co- , 
lonel du zèle & de la conduite du quel J 
ils étoient parfaitement fatisfaits , & 
ils s'obligèrent de parole & d'écrit dans 
les Lettres qu'ils fe donnèrent l'honneur 
d'écrire au Roi Très • Chrétien d'en- 
voyer une ou plufieurs perfonnes plei- 
• nement inftruites, & ils me nommè- 
rent 
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rent comme celui qu'ils avoient choi- 
fi dès ce tems-là. 

Le Parlement ayant continué fes 
féances plus longtems qu'il n'avoitcrû t 
les Seigneurs, qui avoient déjà écrit au 
Roi , furent obligés de rétarder mon 
départ au delà du tems qu'ils s'étoient 
prefcrit , pour avoir le loifir de con- 
fulter & de prendre des méfures avec 
leurs Amis dans les Provinces. 

Mais d'abord qu'ils eurent confultés 
avec eux , ils me dépêchèrent avec de 
nouvelles Lettres pour Sa Majefté 
Très-Chrétienne, & d'autres pour le 
Roi (le Chevalier de St. George) mon 
Maître, & ils me donnèrent des in- 
flrudlions amples & précifes, lefquel- 
les ils me communiquèrent aufli-bien 
que les Lettres , afin que , fi je venois 
à être obligé par-là à jetter mes pa- 
piers dans la mer , je puifle être en 
état d'informer les deux Rois de tout 
ce qui étoit contenû dans ces inftruc- 
tions. 

Le malheur qu'ils avoient prévû efl: 
arrivé, j'ai été pris & obligé de me 
défaire de mes papiers, mais j'efpère 
que ma créance. étant , les principaux 
Seigneurs m'ayant déjà annoncé par 

leurs 
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teurs Lettres & par le Colond Hooc- 

ke , outre que j'ai rhonneurd être con- 

nû particulièrement de Ja Reine ( TE- 

poufe du Chevalier de St. George ) 

ma Maîtrefle & du Duc de Pertà mon 

parent. 

Dans cette confiaoce je vais m 'ac- 
quitter de mon devoir en réprefentant 
au Roi Très-Ghrétien l'état de l'Ecot 
fe, fa difpofition & fes befoins, feloo 
mes inûru&ions. 

L'Ecoûè ell divifée en deux parties 
par la Rivière du Tay. 

Toutes les Provinces au JNord de 
cette Rivière font prefqu'entières dé- 
vouées au fervice du Roi (le Chevalier 
de St. George) leur Souverain , & les 
Provinces avec les Ifles font plus des 
deux tiers de TEcofle. JLa plus gran- 
de partie des Provinces an Sud du Tay 
font auffi très - bien difpofées comme 
on le verra ci après en détail. 

L'Ecofle au Nord du Tay eft plus 
abondante en hommes aguerris & en>- 
durcis à la fatigue; les Provinces du 
Sud font plus fertiles. Tous les Sei- 
gneurs des plus anciennes Maifcros 
d'Ecolïe , ont un grand nombre de 
VaiTeaux à eux, & font par-là en étax 

de 
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de mettre beaucoup de monde fous 
les armes en peu de jours; les plus 
puiflans de ces Seigneurs font ceux 
qui demeurent au Nord de la Rivière 
duTay, & ceux qui habitent fur les 
Frontières de l'Angleterre. 

Le Duc de Gordon , le Grand Con- 
nétable , le Grand Maréchal, le Com- 
te d'Hume , & le Vicomte de Stor- 
mont y & quelques autres Seigneurs , fur 
lefquels les bien- intentionnés fe répo- 
fent pour le maniment de cette affai- 
re, m'ont chargé de réprefenter au 
Roi Très-Chrétien en leurs noms, & 
an nom de tous les bien -intentionnés, 
qu'ils font en état de mettre vingt 
mille hommes fur pied , dont il y aura 
dix fept mille d'Infanterie , & trois 
mille Chevaux & Dragons* Ils m'ont 
aulfi chargé d'informer Sa Majeflé 
des noms des principaux de chaque Pro- 
vince, par où Elle verra que non-feu- 
lement les plus grands & les plus puif- 
fans Seigneurs , & la plus grande par- 
tie de la Nobleffe, font engagés dans 
les intérêts du Roi (le Chevalier de St. 
George) mon Maître , mais Elle verra 
auffi a.u n coup d'œil comme il$ fe don- 
nent la main les uns aux autres depuis 
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Nord de TEcofle jufqu'aux Frontières 

de l'Angleterre, 

Comme la difpofition des Monta- 
gnards du Nord eft fans doute aflez 
connue à Sa Majefté, il n'eft pas né- 
ceflaire de lui préfenter une Lifte de 
leurs noms : je fuis cependant en état 
de le faire, je dirai feulement que tou- 
tes les tribus au fond du Nord , & les 
Ifles font prefque toutes engagées dans 
les intérêts du Roi ( le Chevalier de 
St. George). 

Je commencerai le détail des bien- 
intentionnés par la Province de Rofe 
qui eft bien avancée vers le Nord , & 
je defcendrai de-là jufqu'aux Frontiè- 
res de l'Angleterre, 

Dans la Province de Rofe & dans 
celle d'Invernefs le Marquis de Sca- 
forth qui eft préfentemenc en France, 
& fon grand Oncle fe feront fuivre de la 
plus grande partie de la Province, & de 
toute la puiifanteTribu desMackenziers. 

Dans celle de Murray nous avons le 
Comte de Murray de la Maifon deSte- 
warc, la Maifon de Duffus, & le Sei- 
gneur Coxtoure & prefque tout le Pays. 

Le Duc de Gordon eft fort puiflanc 
dans les Provinces de Badenoche & 

de 
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d£ Loquabir qui font à I Ouëft de 
ftiurray , & il fera fuivi de tout le 
Pays , & à l'Eft de Murray eft la Provin- 
ce Banif, où le Duc de Gordon, Je 
Comte de Marishall , les Seigneurs de 
Boyne & d'Auchterhoufè feront des 
premiers èn campagne. 

Dans les Provinces de Buchan , d'A- 
berdeen, & de Marr> nous fommes 
aiïïïrés du Grand Connétable, du Com- 
te d'Aberdeen , & de fon fils Milord 
Haddo, de Milord Saltoun, Fraker , 
Pksfigo , & Invernefs , les Seigneurs 
de Keith , de Balguhove , de Pitfod- 
dell, & de Pittury. 
* La Province de Mairns fuivra le 
Grand Maréchal d'Ecoffe qui eft Grand 
Bailly Héréditaire de la Province, avec 
les Seigneurs d'Elfick, de Neuton, de 
Balmaire , & de Glenfarker. 

Dans cèlle d'Angus, nous fommes 
aflurés de toute la NoblelTe dont les 
principaux font les Comtes de Strath- 
more , de Jean Mure , & leurs frè- 
res , le Comte d' Arlie qui eft fort puif- 
fant en Vaflaux , le Comte de Mid- 
dle, les Seigneurs d'Eagle, de Pour y, 
de Fintrie & de Piteurr. 

Le Province de Perth en y compre- 

Part. IL P n ant 
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nant les Pays d'Atholl, de Gourie 
de Brodalbin , efl: toute remplie de 
bien-intentionnés, qui fe rangent fous 
les ordres du Duc de Perth , & du 
Marquis de Drumond fon fils , des 
Milords Mairne , Dupplin, & Kin- 
naird. Le Duc d'Atholl fait bien efpé- 
rer de lui , mais en tout cas fes Vaf- 
faux fuivront les Seigneurs Strovann , 
de Bulliachan , & d'Appin. Il y a le Sei- 
gneur d'Aberlanie de la maifon de Mu- 
ray, les Seigneurs de Logie, de Ma- 
chong de la maifon de Perth , les Sei- 
gneurs d'Inchbrakie & d'Orchill de 
celle de Grahame , le Seigneur de Bal- 
haddie , qui feront des premiers à che- 
val , & nous fommes aflûrés de cette 
Province entière avec le Comte de 
Brodalbin & fon fils. 

Cette chaîne defcend jufiju'au bord 
du Tay. 

Au Sud de cette Rivière vers la 
mer efl: la Province de Fife où nous 
avons les Milords St, Claire, & Bal- 
merino , le Seigneur Brûle de Kinrof- 
fe au Ouè'fl de Fife en côtoyant la 
Rivière & la Province de Sterling y 
compris le Pays de Meinteith, cette 
Province efl; univerfellement très-in- 

ten- 
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tentionnée , les principaux dont nous 
fommes aflTûrés font le Comte de Lin- 
litgow & Callender Grand Bailly Hé- 
réditaire de la Province , avec les Sei- 
gneurs de fa Maifon , Milord Kilfcith , 
les Seigneurs de Tove, de Keir, de 
Pomeys , & de Cardenne. 

A l'Efl de Sterling il y a la Ville & 
Vicomté d'Edimbourg, avec les deux 
Provinces des Lothians , nous fommes . 
affûrés de plufieurs dans la ditte Ville 
qui prendront les Armes à la tête de 
plufieurs centaines d'hommes, d'abord 
que le Roi paroîtra dans le Pays , &c 
il y a plufieurs Gentilshommes bien-in- 
tentionnés dans le Lothians, 

Depuis cette Province jufqu'à la 
Frontière d'Angleterre on trouvera la 
plus grande partie de la Cavalerie. 

En fuivant le Bord de la mer , il y 
a les Provinces de Merche & de Ti- 
vedale , enfuite celle de Eskedale & 
de Liddesdale, toute la Noblefle de 
ces Provinces fera amenée au Roi par 
le Comte d'Hume , par Milord 8tor«- 
mont & leurs amis. 

Dans celle de Tweeddale le Comte > 
de Traquaire de la maifon de Stuart 

P % & 
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& le Seigneur de Sienhope font puif- 

fans & très-forts. 

Dans les Provinces d'Annandale , de 
Niddësdale & de Gallonvay , il y a le 
Comte de Niddisdale , le Vicomte de 
Tenmure , le Seigneur de Spinkell a- 
vec la nombreufe Tribu de Maxwells , 
& on efpére bien du Comte Gallon- 
way. 

Ainlî le parti efl bien lié par tout le 
Boyaume, & nous fommes aflûrés 
d'être les Maîtres de toutes les Pro- 
vinces, à l'exception de celle d'Argy- 
le , de Clyddesdale , de Renfren , de 
Dunbriton , & de Kile. 

Le Comte de Brodalbin fera fuivi 
de plufieurs dans la Province d'Argy- 
le, dans celle de Clyddesdale le Duc, 
d'Hamilton a grand crédit, on ne dou- 
te pas de fes bonnes intentions ; mais 
fçachant que les yeux du Gouverne- 
ment font toujours fur lui , il attendra 
apparemment jufqu'à ce qu'il verra le 
parti formé. 

Le Comte de Wigtonne mon frè- 
re & les Seigneurs de Lufs , & de Kil- 
inakonock, feront en état de tenir en 
bride les mal-intentionnés dans la Pro- 
vince de Dunbriton. Une 
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Une affaire de cette nature ne fçau- 
roit être communiquée à tous les bien- 
intentionnés : & c'eft une très-grande 
marque du zèle ae ceux qui en onc 
connoiflance -, que tant de gens onc 
fçû garder le fecret fi inviolablement* 
On ne doute pas de la jondtion de plu- 
fieurs autres , quoiqu'on n'ait pas jugé 
néceflaire de les confulter tous. 

lis ne m'ont pas donné en détail le 
nombre d'hommes que chaque Pro- 
vince doit fournir, mais ils m'ont char- 
gé d'affûrer qu'ils fe trouveront en é* 
tat de lever vingt mille hommes: & 
on peut dire de ces Troupes que l'Ar- 
mée du Milord Dundee a fait voir dans 
la dernière guerre , que quoiqu'elles é- 
çoient des nouvelles levées , elles ne 
cédoient en rien aux Troupes réglées. 

Ils n'ont pas crû (ju'il fût nécefliiire 
de marquer le quartier d'aflemblée de 
chaque Canton : chaque Seigneur af- 
femblera fes Troupes fur fes terres, & 
fe joindra à celles de fon voifin , & ils 
marcheront tout droit au lieu où le 
Roi (le Chevalier de St. George) leur 
Maître aura débarqué. 

L'Ecoffe eft prëfentement fi remplie 
de vivres qu'ils ne font pas en peine 

P 3 de 
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de faire fubfifter leurs Troupes, puis- 
que la récoke de deux années eft en- 
tière dans les greniers , en forte que les 
bien-intentionnés feront des Magafins 
en chaque Province en très -peu de 
tems. 

Comme ils ne doutent pas d'être 
Maîtres de tout le Royaume, ils fe 
ferviront des taxes déjà accordées au 
Gouvernement, pour aider à entrete- 
nir leurs Troupes, lefquelles saflem- 
blerontavec tant de promptitude qu'ils 
ne doutent nullement de tranfporter 
bien-tôt la guerre en Angleterre , dont 
ils ne doutent pas de fe rendre les 
Maîtres avant que les Anglois puiflent 
leur faire la moindre oppofition , tout 
le Pays étant abondant en vivres, & 
ouvert & rempli de gens bien-inten- 
tionnés dont plufîeurs font connus à la 
Reine (l'Epoufe du Chevalier de St. 
George ) ma Maîtrefle. 

Et ils fe flattent d'être en état non- 
feulement de rétablir le Roi ( le Che- 
valier de St. George ) mon Maître , 
mais de rendre auffi un fervice au Roi 
Très - Chrétien en attaquant la Ligue 
par la tête & en rendant l'Angleterre 
inutile à fes alliés. 

L'An- 
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L'Angleterre eft préfentement fi dé- 
pourvue de Troupes , que nous ne 
doutons pas d'y faire un grand progrès 
fans oppofition: car il faut beauçoup 
de tems aux Anglois pour rappeller 
leurs Troupes des Pays-Bas. S'ils ne 
les rappellent pas , nous ferons bien-tôt 
maîtres du Royaume. S'ils les rappel- 
lent, le Roi Très* Chrétien fe trouvera 
beaucoup fupérieur à fes ennemis. 

La Princefle de Dannemarçk n'a 
qu'environ dix -huit mille hommes de 
Troupes Nationales en Flandres, plus 
d'un tiers font EcofTois , elle n'envo- 
yera pas les gens contre nous, elle ne 
fçaura faire entrer des Troupes étran- 
gères dans le Royaume fans un A6le 
du Parlement, tout cela nous gagne- 
ra du tems, & c'eft tout ce que nous 
demandons. 

Nous ne craignons nullement d'être 
obligés de nous rétirer ; fi cela arrivoit 
ils n'oferont jamais diminuer leur Ar- 
mée, pendant que la nôtre fubfiftera 
dans des endroits ©ù il leur fera impofïï- 
ble de nous forcer. 

Ayant ainfi réprefenté ce que nous 
fommes en état de faire fous la pro* 

P 4 teftion 
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tcftîon du Roi Très-Chrétien , je viens 
préfentement au Recours que j'ai ordre 
de fupplier Sa Majefté de nous accor- 
der. 

Je fupplie très-humbfement Sa Ma- 
jefté au nom de la Nation Ecoflbife , 
de mettre le Roi (le Chevalier de Se. 
George ) , notre Souverain en état de 
fe venir mettre à la tête de fes fidèles 
fujets, & de le faire accompagner 
par un Corps de Troupes capable de 
]e mettre à couvert de fes ennemis , 
jufqu'à ce que fes amis puifTent le join- 
dre avec leurs forces. 

Sans la préfence du Roi (le Cheva- 
lier de St. George ) ils ne peuvent rien 
faire , & ils fçavent que Sa Majefté 
Très-Chrétienne n'expofera pas laper- 
fonne de leur Souverain avec peu de 
monde; ils fe remettent aux deux 
Rois de régler le nombre de ces Trou- 
pes n'ayant aucune authorité de traf- 
ter de l'entrée des Troupes étrangè- 
res dans le Royaume; mais ils réce- 
vront & fe joindront à celles que leur 
Souverain amènera avec lui. 

Jufqu'au voyage du Colonel Hoocke 
en Ecofle,ils avoient crû pouvoir infifter 

fur 
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fur une defcente en Angleterre , au 
même tems que le fecours devoit dé- 
barquer en Ecofle ; mais ils ont cédé 
aux raifons de ce Colonel , ils ne dé- 
mandent plus qu'on envoyé des Trou- 
pes en Angleterre ; mais ils efpèrent 
de la bonté de Sa Majefté Très-Chré- 
tienne, qu'elle rendra fon fecours en 
Ecoffe aufli fort que l'état de fes af- 
faires le peut permettre; ils fupplient 
auffi Sa Majefté de leur envoyer des 
Armes pour dix fept mille hommes de 
pied , & pour trois mille Chevaux & 
Dragons , avec la fourniture pour ces 
derniers , & des Munitions à propor- 
tion. 

Cette quantité d'armes leur eft né- 
cefTaire tant pour armer une partie de 
leur première levée, que pour tenir 
en réferve pour des befoins qui peu- 
vent arriver, l'Ecofle étarit extrême- 
ment dépourvue d'Armés & de Muni^ 
tions. 

Une telle conceflion de la part du 
Roi réunira tous les efprits & contri- 
buera plus que toute autre chofe au 
rétabliffement de Sa Majefté ( le Che- 
valier de St. George). 

On croit aufli qu'une Amniftie Gé- 
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nérale pour tous fans exception , pour- 
vû qu'ils ne s'oppofent pas au Roi (le 
Chevalier de St. George ) , contribuera 
beaucoup auffi au rétabliffement du 
Roi , & au bon fuccès de fes defleins. 

Le Roi Très-Chrétien ayant donné 
pouvoir au Colonel Hoocke de traiter 
du rétabliflement des anciennes allian- 
ces entre Sa Majefté & le Royaume 
d'Ecoffe ; nous efpérons que Sa Ma- 
jefté aura la bonté de conferver les 
mêmes favorables intentions pour le 
dit Royaume» 

(Signé) 

FLEMING. 



RE- 



Digitized by Google 



d % EcoJJe & d'Irlande, 1708. 525 



RELATION 



du Voyage du 



SIEUR FLEMINGUE 



En EcoJJe & de î état préfent de ce 



AYANT reçu ordre du Roi mon 
Maître de partir pour l'Eçofle le 
vingt huit de Février 1708; je partis 
de Saint - Germain le vingt neuf muni 
des infbrudtionsque Sa Majefté jugea né- 
ceflaires pour les principaux Seigneur* 
de ce Royaume , que Sa Majefté vou- 
lut bien me confier , & je partis de 
Paris le premier Mars, & j'arrivai k 
Dunkerqûe le trois , où Fabience du 
SieUr Caron, que j'avois ordre de me- 
ner avec moi pour me conduire , ré- 
tarda mon embarquement jufqu au fix 
que le Sieur Arnott arriva de Paris 
pour être tranfporté en Ecpflè avec 
quelques inflru&ions du Roi (Je Che- 
valier de St. George) mon Maître 



Royaume. 
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de peur qu'aucun fâcheux accident ne 

m'arrive. 

Le Comte de Forbin & Monfîeur 
du Guay Intendant de la Marine jugè- 
rent à propos de nous faire partir tous 
deux ce même foir en différentes Fré- 
gattes , ils tirèrent choix pour moi de 
la Frégatte la Cigalle commandée par 
Monfr. Lotton , qui avoit déjà en 
deux différentes occafions paffée pour 
]e Service du Roi du Port où je de- 
vois débarquer. Nous arrivâmes le 
treize à deux lieues de la terre, je 
pris une Chaloupe de pêcheurs pour 
être moins fufpeft & je débarquai au 
Château Deflaines appartenant au Com- 
te d'Erroll Grand-Connétable d'Ecoffe, 
qui reçut les nouvelles que je lui ap- 
portais, & après lesquelles il âvoit 
tant foupiré , avec toute la joye qu'on 
pouvoit attendre d'un homme qui a- 
voit donné toutes les preuves d'un zè- 
le fingulier pour le fer vice, au-delà 
même qu'on pouvoit demander d'un 
moins zélé que lui, s'expofant & tour- 
te fa famille à une ruine prefque cer- 
taine en recevant chez lui toutes tes 
personnes qui ont été envoyées en E- 

* cofle, 
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cofle, depuis quatre ou cinq années, 
les Vaifleaux même qui y ont été en- 
voyés venant toujours en droiture à 
fon Château & fourniflant à tous fans 
exception l'Argent & les Chevaux né- 
ceflaires pour entretenir la correfpon- 
dance par tout le Royaume , & même 
à fournir des Vaifleaux à quelques-uns ; 
ce qui lui a coûté de fort grottes fom- 
mes & a fort endetté cette famille. 
■ Milord Erroll ayant lû les infinie* 
tions du Roi que je mis entre fes 
mains, il dépêcha fur le champ un 
Courier au Sieur Malcom Gentilhom- 
me d'une fidélité reconnue, & qui dé- 
meuroit tout près de l'embouchure de 
la Rivière ou Baye d'Edimbourg, avec 
ordre d'avoir une Chaloupe prête & 
des Pilotes pour aller à bord du pre- 
mier Vaifleau qui donneroit le fignal 
dont on étoit convenu : ce que le dit 
Sieur Malcom exécuta pon&uellemenr, 
ayant été à bord du Protée, feul Vaif- 
feau qui entra dans cette embouchu- 
re ; & pour l'avoir fait ce Gentilhom- 
me efl: obligé de fe cacher toujours. 
Depuis, le même exprès du Comte 
d'E^rroll , alla par fon ordre en pla- 
ceurs endroits fur les côtes des Pm- 

P 7 vin- 
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vinces de Fife & de Lothiane 



des Chaloupes & des Pilotes prêts y & 
que cela fut fi fidèlement exécuté que 
plufieurs ont été emprifonnés là-def- 
lus. 

Sur mon arrivée il envoya auffi a* 
vertir le Comte Marishall , qui n'étant 
pas fort éloigné arriva le même foir ; 
je lui donnai les inftruétions que j'a- 
vois pour lui. Il prit d'abord les mé- 
fures néceflaires pour avertir fes amis 
de ce pays , & pour partir dans un 
jour pour la Province de Marr dont il 
eft Grand Bailli Héréditaire , ce qu'il 
fit. Comme j'avois ordre de fuivre les 
méfures > que le Grand-Connétable & 
le Comte de Marishall me préferiroient 
pour avertir les Seigneurs du Pays & 
pour leur faire tenir les; inftru&ions 
que j'avois du Roi (le Chevalier de 
St. George)* mon Maître pour eux; 
ils me firent écrire le quatorze à Mr. 
Nicolfon Evêque Catholique de ce 
Royaume pour l'avertir de l'état pré- 
fent des affaires, afin qu'il avertît les 
Catholiques du Nord de fe tenir prêts. 
J'écrivis auffi par leurs ordres à la Du- 
cheffe de Gordoïi fur le même fujet , 
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ce qu'elle communiqua au Marquis 
d'Hurtley fon fils qui étoit dans le* 
Nord, afin de difpofer toutes chofes 
dans les Provinces d'Invernefs , de 
Rofs & de Lochabar , auxquelles Pro- 
vinces il a grand intérêt. J'avertis 
le Seigneur Surefle de Coxtoure fort 
connû du Roi (le Chevalier de St. 
George) pour fa fidélité & fes fer* 
vices qu'il rendit dans la dernière guer- 
re. Ayant vû le Chevalier Keith & 
le Colonel Gidun , & le Comte d'Er- 
roll s'étant chargé d'avertir le Major- 
Général Buchan , je partis le quator- 
ze de Slaines qui efl dans la Province 
d'Aberdeen. Cette Province & toutes 
celles , qui font plus au Nord , étoient 
très-bien intentionnées pour les inté- 
rêts du Roi ( le Chevalier de St. Geor- 
ge ) ; je paflai par la Rivière de Marr 
fans m'arrêter , le Comte de Maris- 
hall s'étant chargé d'avertir ceux qu'il 
étoit néceffaire. 

Dans celle d'Angus je me rendis 
chez le Comte de Saint Athmore, le 
feize & lui donnai les inftruétions du 
Roi (le Chevalier de St. George). Il 
fut ravi de voir les affaires fi fort a- 
vancées, & envoya auffi-tôt avertir 
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quelques Principaux de la Noblefîe 
pour prendre les méfures néceflaires 
dans cette conjon&ure , & au Comte 
de Sanmur ; mais il étoit à Edimbourg 
pour fes affaires particulières. Le Roi 
(le Chevalier de St. George) efl: tou- 
jours fiir de lui n'ayant jamais voulu 
prêter ferment au préfent Gouverne- 
ment. J'arrivai le même foir chez 
Milord Nearn dans la Province de 
Perth, il témoigna beaucoup de zèle 
pour le fervice du Roi (le Chevalier 
de St. George) y & comme j'avois une 
Lettre du Comte d'Erroll pour lui , . 
afin qu'il m'informât des méfures les 
plus propres pour voir fon Frère le 
Marquis d' Atholl , il fe chargea de m'y 
conduire. Nous trouvâmes ce Sei- 
gneur dans toutes les difpofîtions qu'on 
pouvoit fouhaiter. 11 y avoit cinq 
mois qu'il avoit tous fes gens prêts à 
joindre fur le premier ordre & nou- 
velles de l'arrivée du Roi ( le Cheva- 
lier de St. George ). 11 efl: très-con- 
fidérabletant pour le nombre qu'il peut 
amener de ceux qui lui appartiennent 
que de ceux qui fe doivent joindre â 
lui , il me demanda plufieurs fois & 
avec inftance le no» du Général qui 

de- 
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devoit commander. Je le trouvai & 
tous les autres Seigneurs que je vis fi 
fort perfuadés que c'étoit le Duc de 
Berwick ; car ils ne pouvoient s'ima- 
giner qu'il étoit rappellé de l'Efpagne 
à autre fin , étant fujet de Sa Majefté 
Éritannique ( le Chevalier de St. Geor- 
ge ) : & ils ont conçu une fi grande 
eftiine de lui que je n'ofai bazarder 
de dire qu'il n'étoit point de ce voya- 
ge; mais je me contentai de dire que 
cela devoit être terminé à fon arrivée 
en Cour, 

De là Milord Mearn me mena chez 
le Comte de Brodalbin , qui non feu- 
lement s'engagea de faire joindre le 
Roi (le Chevalier de St. George) par 
fes Vaifleaux qui font en grand nom- 
bre, mais auffi de tenir la Province 
d'Argile, qu'on eftimoit la plus mal af- 
feélionnée, tellement en bride que le 
Roi (le Chevalier de St. George) ne 
trouveroit aucune oppofitionde ce cô- 
té-là. Il lut avec une joye extrême 
les inftru&ions du Roi (le Chevalier 
de St. George) que je lui donnois. 
D'ici je paflai au Château de Drum- 
mont où je trouvai le Marquis de 

Drum- 
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Drummont & fon frère , fils du Duc 
de Perth. Ils reçurent les bonnes 
nouvelles que je leur apportai , avec 
beauçoup de joye; & le Marquis en- 
voya dabord avertir plufieurs des 
Chefs des Montagnards , qui ont con- 
fiance en lui, de fe tenir prêts, & prit 
les méfures néceffaires pour avertir les 
autres Seigneurs de ce Pays. Je me 
rendis le lendemain dans la Province 
de Sterling chez le Vicomte de Kilfith 
qui étoit à Edimbourg, comme étoit 
aufli le Comte de Wiétonuk mon Frè- 
re qui démeure très-proche de cet en- 
droit, quoiqu'en une autre Province. 
La Province de Sterling efl: fort una- 
nime pour le fer vice du Roi ( le Che- 
valier de St. George), & s'étoit 
jointe fous le Commandement du Com- 
te de Linlithgom. Le vingt deux je 
me rendis chez le Seigneur deKilman- 
norock dans la Province de Dumbar- 
ton. Il eft zélé pour les affaires du 
Roi ( le Chevalier de St. George ) & 
en avertit le Comte de Dundonald fon 
neveu de l'état où elles étoient. 

J ai demeuré ici quelques jours at- 
tendant avec impatience nouvelle du 
i dé- 
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débarquement du Roi (le Chevalier 
de St. George ) , qui félon les méfures 
qui éroient prifes quand je partis, de- 
voir: s'embarquer le onze. Dans peu 
de jours le bruit courut que le Roi (le 
Chevalier de St. George ) , étoit dé* 
barqué dans le Nord , ce que j'eus 
peine à croire; mais le bruit venant 
de toutes parts , je me mis en chemin 
pour ce Pays, & j'y trouvai que fur 
le même bruit les Seigneurs de Keirs> 
de Toven & de Cardenne avec le Co- 
lonel Gredene avoient pris le même 
chemin. Je voyageai deux jours avec 
eux ; mais ne trouvant point de con- 
firmation de cette nouvelle, ils furent 
obligés de fe féparer, & de fe retirer 
chez eux le mieux qu'ils pouvoient. Je 
continuai mon chemin , où je trouvai 
Milord Mearn qui revenoit du Châ« 
teau d'Hamilton , où il avoit été pour 
parler à la Duchefle Douairière Mère 
du préfent Comte d'Arran. Comme 
les Minières Presbytériens ont beau- 
coup de pouvoir avec elle, il y en a- 
voit un à fa fuite pour gagner le Mi- 
niflre d'Hamilton qui a grand crédit 
avec cette DuchefTe. Elle parut fort 
affe&ionnée pour le fervice du Roi (le 

Che* 
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Chevalier de St. George ) ; mais Elle 
dit qu'elle ne pouvoit rien entrepren- 
dre fur l'abfençe du Comte fon fils , 
qui étoit en Angleterre pour fes affai- 
res particulières ; & quoique quelques- 
uns fe plaignirent de fon abfence en 
cette conjonélure , il eft certain qu'il 
avoit pris toutes les méfures nécelfai- 
res pour avoir les ordres & Lettres, 
qui pourroient arriver en £col) : pour 
lui. Et effedtivement il eut celles que 
j'avois pour lui, & on croit que ce Sei- 
gneur auroit rendu des fervices très- 
confidérables au Roi (le Chevalier de 
St. George ) , par le nombre de Ca- 
valerie qu'il avoit amené du Nord 
d'Angleterre. 

Ce fut à ce tems que le mauvais fuc- 
cès de l'entreprife commençoit à être 
connu par l'arrivée de la flotte An- 
gloife fous l'Amiral Bines dans la Ri- 
vière d'Edimbourg ; maïs les bien-in- 
tentionnés eurent peine à croire qu'on 
fe rétireroit fans tacher de faire la de- 
fcente à Cromarty, & même après que 
la flotte du Roi ( le Chevalier de St. 
George) fe fut retirée des Côtes du 
Nord d'Ecofle : ils fe flattèrent quel- 
lefaifoit voile du côté de Clyde. Mais 

1 arri- 



s 



by Google 



(tEcofle Irlande. 1708. 333 
l'arrivée du Roi (le Chevalier de St. 
George ) à Dunkerque , qu'on apprit 
par les Lettres publiques , mit tout le 
Pays dans une confternation qu'on ne 
fçauroit exprimer. 

J'avois été témoin de la bonne dif- 
polition d'une grande partie du Royau- 
me par où j'avois paffé, & j'étois bien 
informé des bonnes intentions du 
refte de la Noblcfle & Seigneurs du 
Pays. Jamais on avoit vû Edimbourg 
dans une joye fi universelle que celle 
qui avoit paru dans tout le monde 
pendant les trois ou quatre jours qu'on 
attendoit à chaque moment l'arrivée 
du Roi ( le Chevalier de St. George ). 
Les fidèles fujetss'àttroupoientdetous 
côtés , & ceux du Gouvernement n'o- 
foient fe montrer en public, ils n'a- 
voient nulle confiance dans les Trou- 
pes réglées , fçachant que la meilleure 
partie tant des Officiers que des Sol- 
dats étoient bien affe&ionnés au Roi 
( le Chevalier de St. George ) ; d'ail- 
leurs il n'y avoit ni Poudre ni Muni- 
tions dans le Château d'Edimbourg , ni 
dans celui de Sterling , & ils fçavoient 
que toute la Nobleffe fe révolteroit 
contre le Gouvernement , lorfque le 
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Roi (le Chevalier de St. George) dé- 
barqueroit. Deforte que Ton croyoit 
qu'à l'arrivée de Sa Majelté le Gou- 
vernement fe rétireroit du côté de 
Berwick ; mais quand on fçut par les 
Gazettes & par les nouvelles publiques 
que le Roi ( le Chevalier de St. Geor- 
ge ) étoit arrivé à Dunkerque , la 
confternation étoit fi grande qu'il fem- 
bloit que la tête avoit tournée à tout 
le monde. Ils avoient reçu ordre , 
après les inftruftions que je leur avois 
apporté, de ne point prendre les ar- 
mes ouvertement, ni de fe mettre en 
campagne jufqu'au débarquement du 
Roi (le Chevaier de St. Cxeorge). La 
flotte de France s'étoit retirée fans 
qu'ils eufTent reçu aucun ordre du 
Roi ( le Chevalier de St. George ) de 
ce qu'ils avoient à faire ; ils n'avoient 
point de Chef, ni perfonne qui pût 
prendre fur lui à leur donner des or- 
dres. En même tems l'arrivée de la 
flotte Angloife dans le Port d'Edim- 
bourg , & la rétraite de la flotte Fran- 
çoife avoit donné un nouveau courage 
au Gouvernement qui envoyèrent des 
Heraults citer les Principaux de laNo- 
blefle & des Gentilshommes qui étoient 

dans 
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dans les intérêts du Roi (le Chevalier 
de Sr. George) , de comparoître en 
perfonne devant le Confeil privé fous 
peine de rébellion , ce que néanmoins 
ils ne firent pas que quinze jours a- 
près le départ de la flotte Françoife , 
& après qu'ils eurent les nouvelles de 
fon arrivée à Dunkerque. 

Il eft certain que rien ne pouvoit 
tant irriter la Nation en gênerai que le 
traitement , que la Noblefle & les 
Gentilshommes ont reçu en les envo- 
yant fous des Gardes en Angleterre, 
ce qui a ouvert les yeux même à ceux 
qui étoient les plus zèles pour l'Union, 
à les faire voir clairement ce qu'ils dé- 
voient attendre d'une Nation, qui 
commence déjà à les traiter fi inhu- 
mainement; & on peut dire qu'on n'a 
jamais vû la nation d'EcolTe n généra- 
lement difpofée à hazarder leurs vies 
& leurs biens pour Je tirer de cet ef- 
clavage , fi on les met toit en état de 
le faire. 

Quoique la plus grande partie des 
Chefs de la NoblefTe du Pays foit en* 
tre les mains du Gouvernement, il efl: 
pourtant certain qu'il n'y a point pref- 
que de famille de conOdérables, qui n'aie 
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de Fils Ou de Frères ou de proches 
parens, qui ne fe mettroient à la tête 
de leurs Vaflaux dans cette caufe com- 
mune fi l'occafion s'en préfentoit; & 
ils font tous généralement perfuadés 
que Sa Majefté Très - Chrétienne fi 
univerfellement connue 9 & admirée 
pour fa générofite & la grandeur de 
îbn ame , les ayant pour ainfî dire 
engagé dans la caufe pour laquelle ils 
fouffrent, ne les abandonnera point, 
fur-tout puifqu'ils n'ont de rien man- 
qué de leur côté en tout ce qu'on a 
demandé d'eux, & après la fidélité 
qu'ils doivent à leur Souverain légitime 
& naturel ( le Chevalier de St. Geor- 
ge ) , qui eft certainement augmentée 
par la vigueur & la fermeté de fa con- 
duite dans cette entreprife : rien au 
monde n'a tant contribué à les enga- 
ger à s'expofer de la manière qu'ils ont 
fait, comme les promeffes que leur 
fit le Colonel Hoocke que Sa Majefté 
Très- Chrétienne les foutiendroit, & 
ne les abandonnerait point, en leur 
montrant les pleins -pouvoirs qu'il a- 
voit pour leur faire cette promefle. 
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i Google 



{ïEcqffe &? d'Irlande. 1708. 33? 



MEMOIRE 
Touchant les Ecosson. 

LE Mémoire figné par les Principaux 
des Ecolïbis au nom de la Nation, 
& leurs Lettres aux deux Rois, écri- 
tes de leurs mains , fignées de leurs 
noms , cachetées de leurs armes & 
adreflees à leurs Majeftés, font des 
preuves indubitables de la difpofition 
de ce peuple dans le mois de Mai 

I7°7- 

L'Arrivée du Seigneur de Boyn 
dans le mois de Septembre dernier , 
avec des Lettrts de créance de leur 
part fait voir qu'ils étoient encore dans 
la même difpofition. 

Les Lettres qu'ils ont écrit de tems 
en tems pendant tout l'hyver pour 
prefTer lé départ du fecours prouvent 
qu'ils n'avoient pas changé de fend- 
mens. 

Le Roi Très-Chrétien pour aflÛrer 
Iè fecrec,ne jugea pas à propos d'aver- 
tir les Ecoflbis du départ du Roi d'An- 

Part. IL Q glc- 
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gleterre ( le Chevalier de St. George ) 
plûtôt que dans le commencement de 
Mars 1708. 

Sa Majefté Britannique (le Che- 
valier de St. George) ayant prépa- 
ré des inftruéiions pour Jes Chefs de 
cette Nation, elles furent lues au 
Confeil par Monfieur de Torcy un 
des derniers jours de Février 1708. 
Et Sa Majefté Très-Chrétienne les ap- 
prouva. 

Par ces inftru&ions il fut défendu 
aux Ecoflbis de rémuer , ou de faire 
aucune démonftration de leurs inten- 
tions jufqu'à l'arrivée du Roi (le 
Chevalier de St. George) leur Souve- 
rain en Ecofle. 

1\ leur fut même ordonné par le 
huitième Article de ces inftruâions 
d'omettre les chofes les plus utiles 
plûtôt que de donner lieu àîbupçonner 

leur deflein. 

L'article fixième contient tout ce 
qu'ils doivent faire pour favorifer le 
débarquement ; à fçavoir 

i°. De tenir un Gentilhomme prêt 
fur la côte de chaque Province pour 
venir abord du premier Vaifleau 

qui 
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qui paroîtroit, pour rendre compte 
de Fécac & de la difpofition d* 
Pays. 

2 0 . D'envoyer des Pilotes pour con- 
duire la flotte. 
Les Ecoflbis ont pleinement fatis* 
x à ces deux chefs. i°. ÛEfca- 
dre ne s'eft approchée que de la Pro* 
vince de Fife. Un Gentilhomme de 
cette Province nommé le Sieur Mal- 
com dont la fidélité & la capacité 
auffi-bien que la perfonne font con- 
nues à la Reine ( l'Epoufe du Cheva- 
lier de St. George) depuis longtems, 
eft venû à bord du Protée qui parût 
plufieurs heures avant l'Efcadre , il 
aflÛra Monfieur de Rambur que tout 
étoit prêt dans le Pays & qu'on y 
attendoit Sa Majefté Britannique (le 
Chevalier de St. George) avec im- 
patience. 

Il en parla plus amplement à Mon* 
lieur Hatcher Gentilhomme ordinai- 
re de la Reine (TEpoufe du Cheva- 
lier de St. George), à Monfieur Dé- 
lavai Capitaine d'Infanterie & à Mon- 
fieur Staffort Enfeigne de Vaifleau 
qui étoit fur le Protée & dont les 

Q, a deux 
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deux premiers connoifibient très-par- 
ticulièrement ce Gentilhomme , qui 
leur donna une Lettre pour être 
rendûe à Moniteur de Perth , qui 
s'affûroic de la bonne difpofition de 
rEcoffe. 

2°. Le Gentilhomme laifla quel- 
ques Pilotes fur le Protée : quinze ou 
vingt autres fe font rendus à bord de 
/ FElcadre; quelques-uns y font venus 
à la vue des ennemis , plufieurs de 
ces Pilotes font venus en France. 

Le vingt fix Mars deux jours après 
la rétraitte de Monfieur le Comte de 
Forbin , les Frégattes de Commer- 
ce qui partirent de Dunkerque quel- 
ques jours après l'Efcadre , étant en- 
trées fort avant dans la Rivière d'E- 
dimbourg, des Pilotes Ecoflbis font 
venus fur leur bord les avertir que les 
ennemis étoient fur la côte , & qu'ils 
étoient les plus forts > ils confeille- 
rent au Commandant de fe retirer 
au plus vite , ils s'embarquèrent , & 
ils font venus à Dunkerque avec lui. 

Tous les Pilotes ont affûré que, fi 
l'Efcadre fût arrivée dans la Rivière 
d'Edimbburg deux heures plûtôt 3 il 

au- 
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auroit été facile de la mettre à cou- 
vert de toutes infultes de la flotte 
d'Angleterre : ce qui eft confirmé par 
le Sr. Warftable Capitaine de la Ga- 
lère de Dunkerque une des Frégattes 
de l'Efcadre, & par fon Lieutenant 
nommé Saint Jean , qui ont tous les 
deux une connoiflance parfaite de cet- 
te Rivière. 

Plufieurs autres Pilotes font dans le 
même fentiment & il ne fe trouve pas 
un feul homme, qui ait fréquenté cet- 
te Rivière qui foit d'une autre opi- 
nion. 
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MEMOIRE 
Sur l'Ecosse. 1708. 

IL faudra pour l'entreprife, dont il 
s'agit, le plus de Fufils & de Ba- 
ïonnettes qu'on pourra fournir , des 
riftolets, Selles & autres Equipages 
pour deux à trois mille Chevaux f delà 
Foudre & des Balles à proportion des ar- 
mes , avec des Moules de calibre pour 
en faire dans le Pays où Ton ne man- 
que pas de plomb ; & outre cela de la 
Poudre pour les Troupes Ecoflbifes 
qui font déjà armées , fix pièces de 
Canon dont deux feront de 24. avec 
leurs Affûtes & Boulets; deux Mor- 
tiers avec des Bombes & tous leurs 





p 


m 




F 





les Canons & Mortiers. 

Il fera bon d'envoyer maintenant 
quelques Officiers EcofTois; mais au 
nombre de trois ou quatre d'abord, 
parcequ'il feroit difficile d'en trouver 
davantage qui gardaffent fidèlement 
un fecret , d'où peut dépendre la réuf- 
ilte de l'entreprife. 

Il fera néceflaire de régler ce qu'il 
■M y fau* 
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Faudra pour la fubfiftance de ces Offi- 
ciers tant dans le Voyage qu'en Ecofle. 

Il faut fçavoir en quel tems & à quel- 
les conditions celui que le Roi ( le Che- 
valier de St. George ) en voyera , doit 
diftribuer les Armes , Equipages , & 
Munitions de guerre, aufli-bien que le 
tranfport qu'on jugera à propos d'en- 
voyer pour les premiers befoins de 
l'entreprife ; fi Ton attendra pour cet- 
te diftribution que le traité foit con- 
clû, ou fi Ton fe contentera de voir 
un certain nombre de Troupes fur 
pied & quel. 

Quand on parle du traité on comp- 
te qu'il comprendra principalement 
ce qui regarde la guerre, fçavoir la 
manière dont les EcolTois prétendent 
la faire , le nombre de Troupes qu'ils 
mettront fur pied , leur moyen pour 
les entretenir , les entreprises qu'ifs 
fe propofent de faire en Angleterre, 
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fin un Général qu'ils démandent fans 
doute pour commander en Chef. 

Il fera néceffaire que celui ,qui fera 
envoyé par le Roi (le Chevalier de St. 
George ) , fçache ce qu'il aura à faire 

4 après 



344 Révolution? 
après la conclufion du traité, & le 
débarquement des armes , c'eft-à-dire 5 
s'il démeurera en ce païs-là à fon fer- 
yice ordinaire. 

Pqffage en Ecoffi. 

H faudra équiper deux Vaiffeaux de 
Vingt à vingt-quatre pièces de Canon 
chacun , afin qu'ils puiflent mieux fe 
défendre en cas de befoin & qu'on puif- 
fe renvoyer pour porter les nouvelles > 
qui pouront être prefle'es pendant que 
l'autre fervira au débarquement des 
.Armes & Munitions dans les endroits 
differens où il les faudra porter. 

Que les Commandans de ces Vaif- 
feaux ayent leurs ordres pour aller à 
Dantzic 5 où Ton ne s'étonnera pas de 
voir porter les armes , qui peuvent 
palTer par la Pologne , ou bien pour 
aller en Terre-Neuve, ou en Canada, 
en faifant le tour de l'Ecofle pour plus 
grande fûreté. Les véritables ordres 
feront rémifes à celui que le Roi (le 
Chevalier de St. George) envoyera 
qui ne les ouvrira qu'en mer à une 
• certaine hauteur , pour les confier fou& 
un grand fecret aux deux Comman- 
dans 3 
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dans, à qui Ton donnera ordre d'exé- 
cuter ce qui leur fera die de la part du 
Roi ( le Chevalier de St. George ) , par 
celui que Sa Majefté envoyera* foit 
pour le tems qu'ils doivent refter de- 
hors , foit pour les courfes au'il fau- 
dra qu'ils faflent en divers enaroits de 
TEcofle & d'Irlande ou ailleurs. 

Que le Sieur Carron Lieutenant de 
Frégatte , dont la préfence fera nécef- 
faire , foit nommé pour fervir fur l'un 
de ces Vaifleaux , fans lui rien déclarer 
du vrai deflein, & fans lui donner Tor- 
dre de s'embarquer jufqu'à ce que tout 
foit prêt , afin qu on ne puilTe rien 
foupçonner fur fon départ , foit à 
Saint-Germain où il eft préfentement , 
foit à Dunkerque où fes voyages en 
EcoITe font connus. 
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MEMOIRE SECRET 

Envoyé d'Angleterre par un bien -inten- 
tionné pour 

LE ROI. 

Sur les affaires d'Irlande. 1708. 

L'Angleterre paroiflbit entièrement 
rélolue à la paix avant l'arrivée 
de Milord Malbourough. Les Wighs 
ofFenfés en la perfonne de Milord 
Wattfon leur Chef étoit dans le même 
fentiment. ? On aflure que Milord 
Wattfon a été faire une vifite au Duc 
de Nottinghan Chef des Anglicans, 
dans le deflein de réunir enfemble 
pour diminuer l'autorité de Meffieurs 
de Malbouroug & de Godolphin. 

Ce difcours eft tout public à Lon- 
dres , & plus d'une perfonne & cent 
autres m'en ont fort parlé. 

Meffieurs de Malbourough & de Go- 
dolphin , qui par des intérêts particuliers 
ne veulent pas la paix , mettent en ufa- 
ge toutes fortes de moyens pour em- 
pêcher qu'elle ne fe faffe. La principa- 
le raifon qu'ils oppofent à ceux qui la 
. I dé- 

I 



Digitized by Google 



iïEcoJJè & d'Irlande. 170&. 347 
défirent qui font en grand nombre f 
c'eft qu'ils prétendent & qu'ils publient 
que la France avoit offert l'année der- 
nière de céder TKfpagne & les Indes; 
& comme ils ne voyent pas les chofes 
à préfent dans la même difpofition, 
ils tâchent de perfuader qu'il faut con- 
tinuer la guerre pour revenir à l'Efpa- 
gn«i qui efl tout ce que l'Angleterre 
fouhaite, & peut-être l'unique efpé- 
rance qui jufqu'à préfent lui a fait 
fournir tout l'argent qu'on a voulu. 

Dans -le commencement du Parle- 
ment on a fait beaucoup de démon* 
ftration de guerre ; mais on a tout lieu 
de croire que tout ce qu'a fait la Cham- 
bre des Communes , au commence- 
ment qu'elle a été aflemblée, n'a été 
que pour empêcher que les Hollandois 
ou quelques autres des Alliés ne fe fé- 
paraflent de l'intérêt général pour 
penfer à leur intérêt particulier , auffi- 
tôt qu'ils verroient dans le Parlement 
d'Angleterre quelque mefintelligence 
ou quelque penfée de paix , & il efl 
à remarquer que les premières démar- 
ches n'ont pas eû beaucoup de fuites ; 
on a parlé de beaucoup de préparatifs 
pour la campagne prochaine > d'aug- 
es 6 men- 
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mentation de Troupes , des réfolu^ 
lions de fournir tout l'argent qui feroir 
néceffaire; & cependant il n'a pas pa- 
rû qu'on ait agi bien réellement. Pour 
ce qui régarde les fubfides , la Cham- 
bre des Communes n'avoit encore rien 
fait que de travailler à la taxe des ter- 
res & à celle du grain germé, donc 
le produit feroit néeeflaire , non "feu- 
lement cette année , mais encore plu- 
iieurs autres , quand même la guerre 
finirôit cet hyver. Pour le refle de 
l'argent qu'il faut trouver, le Parle- 
ment remettoit à chaque féance d'en 
parler & n'y avoit point encore tra- 
vaillé du tout. 

La taxe des terres & du grain n'a 
été entièrement finie que pendant que 
j'étois à Londres les trois derniers 
jours de ce mois, & on n'avoit point 
encore .commencé de parler d'autres 
ehofes. 

Toutes les premières féances du 
Parlement fe font paflees à examiner 
dire&ement où indire&ement la con- 
duite de ceux qui gouvernent la Cham- 
bre des Communes, à préfenter péti- 
tions fur pétitions pour avoir unecon- 
noiflance générale <3t exafte de tout 

ce 
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ce qu'on avoit fait fur mer, en Efpa- 
gne. C'eft de cet examen que le Par- 
lement prétend tirer de quoi attacher 
le Confeil privé , & l'Amirauté d'une 
part; & de l'autre part Meffieurs de 
Malbourough & de Godolphin-, préten- 
dent que les affaires d'Efpagne ont été 
négligées , l'argent ayant été employé 
à d'autres chofes, que la nation ré- 
garde comme beaucoup moins impor- 
tantes. Les Marchands qui jufques 
alors avoient parû les plus portés à la 
guerre, ont changé tout d'un coup de 
lentiment , à caufe des pertes confidé- 
rables qu'ils ont fait pendant cette 
guerre-ci & principalement cette der- 
nière année; ils ont crié plus haut que 
tous les autres contre le Gouverne- 
ment, & ont été plus animés que qui 
quie ce foit contre Monfieur dô Chur- 
chil frère de Monfieur de Malbou- 
rough, parcequ'ils prétendent que tout 
ce qui fe fait dans l'Amirauté c'eft par * 
fon confeil. 

La Chambre Haute , au lieu de faire 
une adrefle pour rémercier la Reine 
de fa première Harangue comme c'eft 
l'ordinaire, ( cette addrefle de rémer- 

Q. 7 ciment 
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ciment n'étoit pas encore faite quand 
j'étois à Londres ) ne s'eft occupée 
qu'à faire des Harangues plus vives 
qu on ne peut le dire pour réprefen- 
ter & examiner l'état déplorable de 
la Nation , la ruine du peuple & 
la Noblefle dans les Provinces , la 
deftru&ion du commerce qui met 
les Marchands hors d'état de contri- 
buer aux dépenfes comme ils ont fait 
jufques à préfent. Milord Wathan 
dit que F argent était devenu invifibk en 
Angleterre : ce font fes propres ter- 
mes. Les autres Milords qui ont par- 
lé, ont dit des chofes qui ne font pas 
moins fortes. 

Les Anglicans qui fe font abfentés 
du Parlement dans le commencement 
& qui reftoient à la Campagne pour 
rendre en quelque façon le parti 
contraire reponfable de ce qui fe 
pafleroit , & pour le rendre odieux, 
ont tout d'un coup été avertis par 
leurs Chefs de fe rendre à Lon- 
dres; parceque après Noël on trai- 
teroic des affaires fort importan- 
tes. 

Si, fans être informé à fond de ce 

qui 
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qui fe paffe dans le Confeil d'Angle* 
terre, on pouvoit s'en rapporter à 
fa pénétration , on pourroit fe per- 
fuader qu'on penfe tort férieufement 
à la paix , quoiqu'on parle plus que 
jamais de continuer la guerre ; on 
pourroit même juger que le Parle- 
ment avoit réfolu de donner le tems 
néceflaire à des négociations fecret- 
tes avant d'éclater fur leurs fujets 
particuliers de mécontentement : on 
pourroit juger auffi,qu'on eft à la veil- 
le de voir arriver de grands defor- 
dres dans le Parlement les uns contre 
les autres , & de la part du Gouver* 
nement contre le Parlement. 

Les raifons qui pourroient faire ju« 
ger la paix font le peu d'efpérance 
que doit avoir l'Angleterre à pré- 
fent de jamais avoir TEfpagne , ni 
même de pouvoir y continuer la 
guerre dans la fituation préfente oit 
leurs affaires fe trouvent dans çç 
Pays-là , fans de grandes guerres > & 
un grand defavantage. On peut 
joindre à cette raifon le peu d'efpérance 
qu'il y a de trouver l'argent néceflaire 
pour continuer la guerre. 
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Tufqu'â préfent il ne paroit pas 
qu il puifle y avoir d'autres expé- 
diens pour trouver le furplus qu'il 
faut pour le fond de la guerre , ou- 
tre la taxe des terres, & du grain 
germé, qui ne monte qu'à deux mil- 
lions de livres Sterlins, que les trois 
fui vans. 

Le premier : une offre que fait la 
Banque d'Angleterre de fournir au 
Gouvernement , comme elle a fait l'an- 
née paflee, deux millions de livres 
Sterlins. 

Le fécond: une offre que fait la 
Compagnie des Indes de fournir à- 
peu-près la même fomme de deux 
millions de livres Sterlins , pourvû 
qu'on permette le débit de la Mar- 
chandise des Indes en Angleterre. 

Le troifîème : une taxe nouvelle fur 
le fel qui puifle monter environ à la 
\ même fomme de deux millions de li- 
vres Sterlins. 

La Banque peut fournir les deux 
millions de livres Sterlins ; mais la 
difficulté eft de fçavoir fur quoi on 
pourra affigner les intérêts & le 
rembourferaent de cet argent , n'y 

ayant 
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ayant plus de fonds en Angleterre 
qui ne foient dès Tannée paffée en- 
gagés pour quatre- vingt dix ans y 
excepté une partie de la taxe du 
grain germé, & celle des terres. Il 
n'y a pas apparence que la Nation 
confente jamais à engager la taxe des 
terres. 

Pour l'offre que fait la Compagnie 
des Indes , elle eft fi contraire au 
Commerce d'Angleterre , & les Mar- 
chands s'y font toujours oppofés fi 
formellement en tems de paix, & 
quand leur Commerce tioriflbit le 
plus , qu'il n'y a pas d'apparence qu'ils 
puiffent jamais y confentir dans un 
tems où leur Commerce eft en fi mau- 
vais état. N 

Pour la taxe du fei , afin qu'elle pro- 
duifît la fomme qu'on voudroit, \\ 
faudroit la pouffer à un prix exceffif 
qui ne feroit gueres du goût de la 
Nation. 

On a parlé auffi d'une /taxe fur le 
Charbon; mais elle produiroit fort peu 
de chofe. 

Outre les raifons ci - deflus , qui 
pourroient perfuader la paix , on fçait 
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que dès le mois de Septembre Milord 
Portland a été chargé de la part de 
la Hollande de dire que les Hollan- 
dois ne pouvoient pas faire davanta- 
ge la guerre. 

Les raifons qui pouvoient faire ju- 
ger des defordres dans le Parlement 
& contre le Gouvernement font : 

L'animofité de Milord Warthon 
& des Wighs qui avoient toujours 
été dans le parti de la Cour , & 
gui a préfent y paroiflent fort oppo- 
fés. 

De plus le Parlement, chaque fois 
qu'il s'aflemble , demande à fçavoir ce 
qui s'efl; pafle fur mer & fur terre 
cette campagne ; il demande tous 
les ordres qui ont été donnés ? les 
commiffions qui ont été expédiées , 
les Lettres qui ont été écrites aux 
Généraux de terre & de mer , les ré - 
ponfes des Généraux, une connoif- 
lance entière de tous les projets de 
la campagne dernière. On a pouf- 
fé les choies jufqu'à vouloir favoir les 
penfions particulières que donne la Rei- 
ne fur fa CafTette & fur fon revenu 
particulier. Londres dans ce même 

tems 
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tems a été rempli de Libelles afièz 
vifs & de Placards fort infolens. 

Le Parlement a démandé à fçavoir 
le nombre jufte des Troupes qui é- 
toient dans chaque armée , le nombre 
des Matelots qui ont été fur chaque 
Vaiflèau , le nombre des Officiers 
préfens ou abfens , non feulement 
dans les tems où ils paroiflbient les 
plus néceflaires, mais même pendant 
tout le cours de la campagne; & ilpa- 
roît que ces enquêtes & principalement 
celles qu'on fait fur le nombre des Ma- 
telots , font caufées par un foupçon 
qu'a la Nation , que leurs Vaifleaux 
n'ont pas été armés autant qu'ils dé- 
voient être, & que chaque Vaiflèau 
n'ayant pas le nombre d'hommes qui 
y étoit deftiné ; il faut que l'argent 
ait été détourné à d'autres ufages ou 
au profit de quelques particuliers. 

Tous les membres du Parlement , qui 
avoient de certaines charges nouvel- 
les données par la Cour , ont été chaf* 
fés de la Chambre; on les a mis d'abord 
au choix de quitter leurs charges ou 
la Chambre : quelques-uns ayant vou- 
lu quitter leurs charges pour rentrer 

au 
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au Parlement , on n'a pas laifle de te* 
chafler comme Gens plus attachés 
aux intérêts de la Cour , qu'à ceux de 
la Nation. > 

Il efl: à remarquer que les jugemens 
qu'on veut faire en Angleterre fur le* 
brouilleries qui peuvent arriver , fur 
les écrits da Parlement contre le Gou- 
vernement, fur l'animofité des par- 
ticuliers , font des chofes qui peu- 
vent changer d'un moment à l'autre 
pat des intérêts particuliers , ou en 
contenant les Chefs des partis, & 
par d'autres raifons. AinQ on ne 
peut rendre un compte bien jufte, 
que de l'état où fe trouvent les cho- 
fes a&uellement , & y joindre les con- 
jeélures fondées fur les connoiflances 
qu'on peut avoir, & les informations 
qu'on peut faire. 

A la fin de Janvier on auras des 
nouvelles plus pofitives & plus parti- 
culières , par un homme qu'on doit 
voir bien informé & qui ne lâche- 
ra rien : on les fera îçavoir auffi- 
tôt. 

Le voyage de Monfieur de Coda- 
gan à Nivelle pour l'éehange a fait 
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$>enfer, à caufe du Cara&ère qu'il a 
d'Envoyé auprès les Etats d'Hollan- 
de, & à caufe de la confiance en- 
tière que Milord Malbourough a en lui^ 
qu'il pourroit bien faire quelque pro- 
portion fur la paix , ou du moins voir 
lï on ne lui en feroit point. 

S'il étoit permis de dire fa penfee 
fur la difpofition où Ton pourroit être 
par rapport à la paix, ce feroit de 
ne point faire de propofitions de paix 
de la part de la France , d'écouter 
celles qu'on pourroit faire fans trop 
d'empreflement; mai* cependant fans 
les rejetter de peur que ceux du Gou- 
vernement d'Angleterre , qui veulenfc 
Ja guerre, ne fçachant plus comment 
parvenir pour la faire continuer , ne fe 
lerviflent du refus qu'on paroit faire 
en France d'écouter , pour animer la 
Nation & pour la déterminer à con- 
tinuer la guerre encore un an , .qui eft 
affûrement tout ce qu'elle peut faire 
en achevant de fe ruiner. 

Au furplus , fi la guerre continuoit 
jamais on ne peut rien faire qui foit 
plus à charge à l'Angleterre, & qui 
U deïble plus que la manière que l'on 

3 
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a prife la campagne dernière d'avoir 
des Efcadres feparées, & grand nom- 
bre d'Armateurs dans la Manche qui 
defolent le Commerce; les pertes & 
les plaintes des Marchands là-def- 
fus ne peuvent s'exprimer. Les Mar- 
chands n'en font point de difficulté de 
dire tout publiquement , que les pertes 
qu'ils ont faites dans le cours de cet- 
te guerre & de cette année, ne vien- 
nent que de la faute de l'Amiraucé 
& du Gouvernement. Pour la guerre 
de terre l'Angleterre ne fe foucie réel- 
lement que de celle d'Efpagne; cha- 
que mauvaife nouvelle qui vient de ce 
pays-là caufe la defolation à chaque 
particulier. 

On pourroit avoir lieu de penfer 
qu'on a donné quelqu'attaque pour la 
paix, mais fans aucune fuite. On 
commence toujours par dire qu'elle 
ne fe feroit jamais fans l'Efpagne , de 
on fîniflbit bien-tôt le difeours. 

On peut compter que toutes les 
démarches de Milord Godolphin font fi 
cachées qu'il ne feroit pas bien éton- 
nant qu'il fût fort réfolu à la paix dans 
le tems qu'il fait le plus parler de guer- 
re. Les 
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Les difcours publics de Londres 
font la gUerre ; c'eft qu'on ne fera 
jamais la paix fans l'Efpagne & les 
Indes , & qu'on ne penfe point du 
tout à la faire à préfent, principale- 
ment à caufe des offres qu'ils difcnc 
que la France avoit faite la campa- 
gne dernière. Un particulier qui pou- 
voit être bien inftruit , mais qui ne 
me difoit pas affûrement tout ce qu'il 
fçavoit, me tint des difcours un peu 
differens. Il me dit qu'il croyoic 
que l'Angleterre pouvoit aifément 
faire cette campagne & qu'elle la 
feroit ; on n'auroit peut-être pû ju- 
ger qu'il penfoit qu'elle ne la feroit 
pas. 

Pendant trois jours de féjour â 
Londres, les enquêtes fur la condui- 
te de l'Amirauté n'ont pas été moins 
vives qu'auparavant ; au contraire la 
Chambre baffe a démandé à voir tous 
les papiers du Prince, toutes lesCom- 
miffions qu'il a donné, & même tout 
le compte de l'argent qui a paffé pat 
fes mains. 11 faut convenir qu'il efl 
étrangement traité par k Chambre* 
baffe. 

Dans 
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Dans la Chambre haute la Reine 
parla & exhorta fort à la guerre , & 
elle dit que ceux des Seigneurs qui 
y feroient le plus portés , feroient 
ceux à qui elle accorderoit fes grâ- 
ces. 11 y eut des Milords qui firent 
à cela des réponfes plus pour faire 
rire que allant au fait. Milord Mal- 
bourough dit que la Reine avoit écrie 
à l'Empereur pour que le Prince Eu- 
gène paflat en Efpagne. Milord Pe- 
terborough parla beaucoup du defordre 
des affaires d'Efpagne & beaucoup 
contre Milord Galvay. 

La Chambre des Communes n'avoit 
rien fait de nouveau pour les fubfi- 
des & le Parlement devoit bien- tôt 
l'ajourner pour quinze ou vingt jours. 

Je ne crois pas que les difeours & 
les projets de Monfieur de Mirmon 
méritent qu'on en parle, on n'y fait au- 
cune attention dans le Pays. J'ai en- 
rendu en partie une grande converfa- 
tion , qu'il avait avec Monfieur de 
MafFey Envoyé de Savoye , où il 
lui propofoit un projet pour entrer 
en France par le païs de Vaux avec 
fix mille réfugiés. Mais on régar- 
de 
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de tout ce qu'il dit comme Vifion. 

Quelques Marchands François & 
Catholiques m'ont parlé plus que les 
autres de la Ruine & du méconten- 
tement des Marchands. Par un dé* 
tailj dans lequel je fuis entré avec un 
Marchand dont le principal petit com- 
merce eft de vendre certains Gâ- 
teaux & autres chofes de cette na- 
ture pour les gens de la campagne 
principalement dans le tems de Noël, 
qui eft proprement le Carnaval de ce 
pays-là , on pouvoit conclure une 
grande mifere parmi les Payfans : 
tous les ans la vente de ce Marchand 
a diminué confidérablement , & cet- 
te année il ne vend rien. Et les Pay- 
fans d'autour de Londres font fans 
comparaifon les plus riches de tout 
le Pays. 

Il avoit couru un bruit que l'Ami- 
ral Leech, qui eft prêt à fortir de 
Portsmouth devoit aller avec vingt trois 
Vaifleaux de Guerre au-devant des 
Gai lions : il y a grande apparence que 
cela eft fans fondement. 

On m'a dit à Douvres qu'il n'avoit 
que dix ou douze VaifTeaux , qu'il é- 

Parti II. R toit 
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toit deftiné à efcorter un Convoy 
pour Lisbonne: il n'étoit pas encore 
lbrti le quatre Janvier quand je fuis 
ibrti de Douvres. 

11 m'a paru à Oflende en caufant 
avec Monfieur de Spar, que les Hol- 
landois ne laiiîbient pas d'avoir quel- 
que attention au voyage de Monlieur 
de Cadogan à Nivelle , & qu'ils en 
avoient quelque foupçon : autant que 
je l'ai pû juger, il m'a paru auffi qu'on 
n'étoit pas fans inquiétude fur les 
mouvemens de Nimegue & de la 
GueJdre* 
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B t§3oîxSSIL y a jamais eu conjonétu- ' 
t) S* u re demandoit l'applica.- 
tlon ' a P^ us férieufe à trou- 
ïiîî^^îtî: ver des expédiens pour for- 
tir heureufement d'une guerre funek 
te , l'on peut dire que c'efl: la préfen? 
te dans la quelle les ennemis, enflés 
par les avantages inouïs qu'ils ont 
remportés, & animés plus que jamais 
contre la France , font des menaces 
qu'on n'ofe pas nommer* & qu'on 
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croirok non • feulement impraticables , 
mais même infenfées, fi les iuccès fi peu 
attendûs depuis quelques années ne 
donnoient lieu de tout craindre d'un 
ennemi implacable & acharpé. 

L'on a vû Sa Majeflé Très-Chré- 
tienne foutenir la guerre pendant 
tant d'années , & principalement pen- 
dant le Règne de Charles II. , & les 
quatre années que le feu Roi Jacques 
tut paifible fur le Trône , contre tou- 
te la Maifon d'Autriche unie avec les 
Hollandois & tous les Princes d'Alle- 
magne, avec tant de fupériorité, que 
fes ennemis ont toujours été réduits à 
accepter telles conditions de paix qu'il 
Jui a plû leur impofer. 

Si on examine maintenant d'où vient 
le changement étonnant que nous vo- 
yons aujourd'hui dans les affaires , on 
n'en trouvera pas d'autre caufe que 
la iondtionde la Grande - Brétagne à 
la Ligue d'Autriche, puifque ce n'eft 
pas feulement par le nombre de leurs 
Vailfeaux, mais encore plus par ce- 
lui de leurs Troupes de terre, & par 
lesîbmmes immenfes que les Anglois 
ont contribués autant que tous les au- 
tres 
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très Confédérés enfemble à foutenir la 
guerre. Cela eft fi vrai que pendant 
les deux années Que le Prince d'Oràu- 
ge fut obligé d employer les forces 
d'Angleterre pour réduire l'Irlande , 
la France continua toujours dans fa 
fupériorité ordinaire. 

il eft donc évident que tous les ex- 
pédiens qu'on puifle fe propofer pour 
remettre les affaires de la France , le 
plus efficace feroit de faire une puif- 
fante diverfion dans la Grande-Breta- 
gne. L'on peut dire en gênerai qu'il 
n'y a pas de moyen plus naturel pour 
embarafler un ennemi, que de por- 
ter la guerre dans fon Pays. Le Roi 
de Suède a pourfuivi le Roi Augufte 
durant quatre ans en Pologne , & tou- 
jours avec avantage , fans pourtant 
pouvoir le réduire , il changea de bat- 
terie, pafla en Saxe avec fon armée, 
& quoique dans ce tems-là le Roi Au- 
gufte eût gagné une Victoire conlidé- 
rable fur une partie des Troupes Sue- 
doifes , cependant ce Prince tout vic- 
torieux qu'il étoit, fut obligé en moins 
de trois mois d'abandonner la Polo- 
gne, de donner carte blanche au Roi 

R 4 de 
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de Suède, & de fe foumettre à tou- 
tes les duretés qu'il a voulû lui im- 
pofer. 

Si le Roi Très -Chrétien veut bien 
employer, non pas une grofle armée 
comme fit le Roi de Suède, mais feu- 
lement autant de Troupes qu'il fau- 
drait pour la défenfe d'une bonne Vil- 
le fortifiée, pour accompagner Sa 
Majefté Britannique ( le Chevalier de 
St. George ) en Ecoffe , Ton peut di- 
re avec affûrance que fon expédition 
n'auroit pas moins d'effet que celle du 
Roi de Suède. Ce Prince n'avoit 
point de juftes prétentions fur la Saxe, 
il ne s'y trouva pas de mécontens 
contre Je Roi Augufte , & il n'y a- 
voit ni Partifans , ni Amis qui l'y 
ïnvitoient; au contraire le Roi de la 
Grande-Bretagne ( le Chevalier de St. 
George) trouvera tous ces avantages 
en Ecofre , ce qui lui fera un appui 
bieri plus folide que ne feroit une 
•g*cpfTe armée dans un Pays entière- 
ment ennemi. 

Il paroît donc clair que, pour faire 
une puiflante diverfion dans la Gran- 
de-Bretagne* il ne faut pas renvoyé/ 

Sa 
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Majefté Britannique ( le Chevalier de 
Se. George ) en Ecoflè accompagnée 
de la manière que fes fidèles Sujets de 
ce Pays -là le demandent : & pour 
mettre cette propofition dans fon en- 
tière évidence , il fuffit de faire voir 
que les Ecofibis font difpofés à fe dé- 
clarer pour le Roi ( le Chevalier de Su 
George) dès qu'il débarquera chez 
eux accompagné de Troupes & d'au- 
tres moyens qu'ils ont propofés , & 
que la déclaration d'Ecofle fera fuivie 
d'une Révolution en Angleterre & en 
Irlande. 

Pour pouvoir juger fàinement Si 
fans crainte dé fe tromper, de la diP 
pofition préfente de TEcofTe à fe dé- 
clarer en faveur de Sa Majefté Bri- 
tannique (le Chevalier de St. Geor- 
ge ) , il eft bon de confidérer en quel- 
le difpofition elle étoit au mois de 
Mars dernier , lors de la dernière ex- 
pédition , & quels changemens font 
arrivés depuis ce tems-là. 

C'eft un fait confiant & reconnû V 
que là plus grande & la plus confidé- 
rable partie de ce Royaume étoit prê- 
te k fe déclârer pour Sa Majefté Bri- 

R 5 tan- 
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tannique ( le Chevalier de St. George) 
en même tems qu'elle auroit mis pied 
à terre, & le Confeil & les Miniftres 
de la Princefle Anne en Ecofle en é- 
toient fi convaincus , qu'ils avoient 
déjà pris des méfures pour fe rétirer 
en Angleterre fur la première nouvel- 
le de Ton débarquement , & l'on ne 
doit pas s'en étonner , les Ecoflbis 
commençoient dès ce tems-là à fentir 
que l'Union avec l'Angleterre, dont 
on leur avoit promis tant d'avanta- 
ges , n'étoit véritablement qu'un pré* 
texte fpecieux pour les foumettre en- 
tièrement à l'Angleterre, & que les 
Anglois, au-lieu de les régarder com- 
me leurs aflbciés , faifoient des A êtes 
de Souverain fur eux , ce qui acheva 
de réunir tous les partis differens d'E- 
cofle dans l'intérêt commun , & d'ou- 
vrir les yeux à la plûpart des plus vio- 
lens Partifans de l'Union , & leur fît 
connoître à tous que le falut & la li* 
berté du Royaume dépendoient uni- 
quement du rétablifTementL de leur Roi 
légitime ( le Chevalier de St. George ) 
fur le Thrône de fes ancêtres , & 
$u'Hs n'avoient pas d'autre parti à 

pren- 
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prendre que d'expofer leurs vies, & 
leurs biens pour le rétablir. 

A Téçard des changemens en Ecof- 
fe depuis la dernière expédition , il pa* 
roit clairement que tout ce qui s'y eft 
pafle depuis ce tems-là contribue à 
faciliter fon rétour , & à irriter le peu* 
pie de plus en plus. 

Premièrement, TEcofle eft: bien plus 
dégarnie de Troupes réglées qu'elle 
n'étoit à la dernière expédition. 

Secondement, les Ecoflbis ont été 
bien informés du çrand empreflemenc 
que Sa Majefté Britannique ( le Che- 
valier de St. George) a témoigné 
dans cette expédition de tout rifquer 
pour débarquer parmi eux , ce qui 
lui a gagné tous leurs coeurs plus que 
jamais. 

Troifièmement , tes Ecoflbis ont été 
beaucoup plus mal- traités qu'aupara- 
vant par les Anglois, une partie con- 
fidérable de leur Noblefle trainée dans 
les prifons d'Angleterre , fur de Am- 
ples foupçons contre toutes les loix 
du Royaume. 

Quatrièmement, la réfolution prife 
par les Anglois d'ôter à tous les Sei- 
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gneurs leur Vaflelage , ou la fupério- 
rité que les loix au Royaume leur 
donnent fur leurs Vaflaux , ce qui les 
touche dans l'endroit le plus fen- 
fible, l'ancienne Nobleffe d'Ecofle 
étant incomparablement plus confidé- 
rable par le nombre & la dépendan- 
ce de fes Vaflaux que par fes richef- 
fes. 

Cinquièmement , en faifant des For- 
terefles en plufieurs endroits de l'Ecof- 
le pour y mettre des Garnifons An- 
gloifes , pour achever de détruire 
ce qui refle de leur liberté , & des 
anciennes loix du Royaume en les af- 
fujettiflant au pouvoir arbitraire du 
Parlement* 

Enfin on vient de recevoir une nou- 
velle preuve de la difpofition des E- 
coflbis. Cinq Gentilshommes qui a- 
voient parû publiquement avec leurs 
Vaflaux en armes en< faveur du Roi 
(le Chevalier de St. George) lorf- 
qu'il étok fur les côtes d'Ecofle, il 
y avoit deux mille témoins de ce 
fait qui étoit notoire , & publique ; 
la Cour voulant faire un exemple pour 
effrayer les autres bien- intentionnés 

fit. 
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fit faire Je procès à ces Gentils* 
hommes , ne doutant nullement de 
les faire condamner ; & quoique les 
Minières euflent pris toutes fortes- de 
précautions pour ne pas manquer le 
coup , ils ne purent jamais faire pa- 
roître aucun témoin contre eux , & 
tous les juges unaniment les renvoyè- 
rent abfous, & déclarés innoccns. 

Mais la dernière Harangue de la 
Princefle Anne à fon Parlement fera 
bien voir aux Ecoflbis que fans le 
rétabliflement de leur Roi légitime 
(le Chevalier de Su George), ils ne 
jouiront plus de cette liberxé qui leur 
efl: fi avantageufe dans les procès 
criminels. Comme les Ecoflbis font 
extrêmement jaloux de leurs loix, ils 
ftipulerent expreflement dans le trai* 
té d'Union que toutes leurs loix de- 
meureraient toujours dans leur en- 
tier; mais pour leur ôter ces avan? 
•âges, la Princefle Anne vient de ré- 
commender au Parlement de faire uns 
uniformité entre, les loix de ces deux 
Royaumes, particulièrement en ce qui 
tégarde les procès criminels, ce qui 
«e. veut dire autre chofe que dabo* 

R? lit 
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Vit les loix d'Ecoffe , & d'obliger les 
Ecoflbis à fe foumettre à celles d'An- 
gleterre, & par-là ils auront leurs an* 
ciens ennemis les Anglois pour leurs 
juges , quand il ne s'agira de rien 
moins que de leurs vies. Et c'eft ce 
qui doit achever de réduire les Ecof- 
fois au défefpoir quand ils verront 
leurs anciennes loix , & tout ce qu'ils 
ont de plus cher , aflujettis au pouvoir 
arbitraire du Parlement d'Angleterre, 
fans que le petit nombre des Depu- 
tés Ecoflbis s y puiflè oppofer , par* 
ceque les Anglois ne reçoivent que 
feize Pairs Ecoflbis contre environ 
deux cent Anglois dans la Chambre 
Haute , & quarante cinq Députés Ecof- 
fois contre plus de cinq cent Anglois 
dans la Chambre Bafle, ce qui rend 
leur préfence entièrement inutile 
dans cette Compagnie, où tout efl: 
réfolû par la pluralité des voix. 

Apres tout quand on n'auroit pas 
les Lettres , & Signatures que Ton a 
reçû des principaux Seigneurs de ce 
pays-là ; peut-on douter de la bonne 
difpofition des Ecoflbis à un fouleve- 
nient gênerai x dès que leur Roi légi- 
time 
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tune (le Chevalier de St. George) 
paroîtra avec les moyens néceffaires 
pour foutenir les vœux de la Na- 
tion? 

Et ce foulevement arrivant en Ecof- 
fe , on peut aufli peu douter que la 
même confufîon , qui étoit prête d'é- 
clater en Angleterre lorfque Sa Ma- 
jefté Britannique (le Chevalier de St. 
George) étoit fur les côtes au prin* 
tems dernier, n'arrivât en effet fur 
la première nouvelle de ce fouleve- 
ment* L'on fjait affez que l'Angleter- 
re ne fubfifte & ne foutient la guer- 
re que par le crédit des Billets de l'E- 
chiquier & de la Banque de Londres ; 
& c'efl: un fait confiant & reconnû 
par les ennemis même y qu'au feul 
bruit de l'embarquement de Sa Ma- 
jefté Britannique ( le Chevalier de St. 
George), tous les particuliers qui a- 
voient leur argent dans ces Banques , 
allèrent en foule le rédemander avec 
un fi grand empreflement, que, fi la 
nouvelle en fut venue deux jours a- 
près que le Roi (le Chevalier de St. 
George ) n'avoit pu débarquer , le 
Gouvernement d'Angleterre eût été 

- en- 
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entièrement renverfé. Ceîa ne re- 
vint pas feulement par des Lettres 
des particuliers de ce pays - là , lès 
Hollandois eux - mêmes ^ Font avoués 
dans leurs imprimés , réjettant la eau- 
fe de ce défordre fur les mal-intei> 
donnés; ce qui prouve le fait, & fait 
yoir que Sa Majefté Britannique ( le 
Chevalier de St. George), a des Amis 
dans ce pays -là; & cela feul fuffit 
pour démontrer la confufion dans la- 
quelle un foulevement en Ecofle jet? 
teroit F Angleterre* Sans parler des 
Amis que Sa Majefté Britannique ( le 
Chevalier de St. George ) a dans ce 
Royaume , ni des partis oppofés qui 
n'ont jamais été fi animés les uns con- 
tre les autres comme ils font à pre* 
fent , ce qui fait qu'il ne faudroit 
pas d'autres raifons à l'un des, partis 
pour fe déclarer pour le Roi ( le Che- 
valier de St. George ) , que pareeque 
le parti contraire feroit attaché au 
Gouvernement. 

A l'égard' de l'Irlande, fa difpofition 
eïl permanente , & toujours la mê- 
me, fondée fur 1 intérêt , fur la liber- 
té:, & fur la.RéJigion, L'on fjait af- 

fe* 
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/ez par le grand nombre d'Evêques, 
de Prêtres, & de Religieux, qui ont 
été obligés de fe réfugier en France, 
combien la Religion efl opprimée en 
Irlande , prefque toutes les anciennes 
familles dépouillées de leurs biens , 
& pas un Catholique capable d'aucu- 
ne charge civile & militaire , & tous 
défarmés. L'on fçait cependant qu'il 
y à certainement dans ce Royaume 
au moins fix Catholiques pour un Pro- 
teftant , & l'on peut aifément juger par 
la valeur & la conduite fans réproche 
des Régimens Irlandois qui fervent 
en France, de quoi feroient capables 
leurs compatriotes qui fe.roieat dans 
le Pays s'ils avoient des armes. En- 
fin Ton peut dire avec affûrance qu'il 
n'y a pas de motifs dans la Nature 
qui puifle engager un homme à pren- 
dre un parti > qui ne fe trouve dans 
Ips Catholiques Irlandois , pour pren- 
dre celui de leur Roi légitime (le 
Chevalier de St. George ). 
. 11 efl: donc manifefte par tout co 
que l'on a dit, qu'on ne peut raifon- 
nablement douter que Sa Majefté 
Britannique (le Chevalier de St.Geot* 
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ge) débarquant en Ecofle avec les 
Troupes & autres moyens néceilai- 
res, l'Ecofle ne fe déclare pour elle, 
& que cette déclaration foit imman- 
quablement fuivie par une Révolution 
en Angleterre, & en Irlande , ce qui 
feroit une fi puiflante diverfïon , qu'H 
faudroit que la Ligue des confédérés 
tombât en même tems par pièces , & 
que la France fe rétablît dans fon an- 
cienne fupériorité. 

Il refte donc à confidérer quel nom- 
bre de Troupes , & quels autres mo- 
yens font néceffaires pour cette ex- 
pédition ; que les Ecofîbis eux-mêmes 
qui font fur les lieux, & qui/çavent 
la difpofition , & l'état de tout le 
Pays, les plus zélés d'entre eux qui 
par intérêt auffi bien que par inclina- 
tion fouhaitent le plus le rétabli/Te- 
ment du Roi (le Chevalier de St. 
George), ont toujours démandé 
moins de Troupes que les autres ; 
mais ceux-là mêmes étant prefTés par 
les Lettres, & les meflages qu'on a 
envoyé de la part de Sa Majeflé Bri- 
tannique (le Chevalier de St. Geor- 
ge), de bien confidérer la difficulté 

qu'il 
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qu'il y avoit de tranfparter des Trou- 
pes, & de ne démander précifement 
que le nombre qu'ils croyoient abfo- 
lument néceflàire, ils ont tous répon- 
dû qu'il falloit au moins huit mille 
hommes , un bon nombre d'armes , 
bien fabriquées & éprouvées , du 
Canon f avec les Munitions de Guer- 
re, & l'argent néceflaire ; qu'ils é- 
toient perfuadés que ce nombre de 
Troupes fuffiroit, mais qu'ils fe cro- 
yoient obligés de déclarer à Sa Ma- 
jefté qu'un moindre nombre ne fuffi- 
roit pas. 

Car, non-obftant toutes les bonnes 
difpofitions des Ecoflbis en général , 
le Gouvernement eft entièrement en- 
tre les mains des créatures de la 
Cour. Ils font les Maîtres de tous 
les Châteaux & Forterefles du Pays, 
& de toutes les Troupes réglées , 
lefquelles,| quoique moins nombreufes 
que ci-devant , fuffifent toujours pour 
empêcher les Amis du Roi (le Che- 
valier de St. George ) de s'affem- 
bler, ou de le venir joindre, à moins 
que Sa Majefté n'eût avec elle en dé- , 
barquanc , un bon nombre de Trou- 
pes* 
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pes. De plus les principaux de la 
rîobleffe , & les Gentilshommes Amis 
du Roi (le Chevalier de St. Geor- 
ge) ont été fort mal -traités par le 
Gouvernement depuis la dernière ex- 
pédition, & ne s'expoferoient point 
une féconde fois à être entièrement 
ruinés, s'ils ne voyoient une proba- 
bilité de fuccès. Ils ont plufieurs fois 
déclaré que le nombre de Troupes 
qu'ils demandoient, étoit abfolument 
néceftaire pour faire réuflîr l'affaire, 
& fi le Roi (le Chevalier de St. 
George) venoit avec un moindre 
nombre, ils croiroient qu'on n'auroit 
eû aucun égard à leurs avis, & il 
n'y a que trop d'apparence qu'ils fe 
tiendroiént chez eux pour voir quel 
train prendroient les affaires, & la 
conféquence de cela pourroit être fa- 
tale. 

Mais ce qui doit abfolument déter- 
miner Sa Majeflé Britannique ( le 
Chevalier de Se George)., de ne 
point aller en Ecoffe avec un petit 
nombre de^ Troupes , c'efl la répon- 

qu'on vient de récevoir du Sieur 
Farchaifon, lequel, étant envoyé de 

ce 
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ce pays-là au mois de Mai dernier, 
expreffement pour fçavoir û les Mon- 
tagnards qui de toute Ja Nation ont 
toujours témoigné te plus d'inclina- 
tion pour le Roi (le Chevalier de St. 
George) , & qui rifquant le moins 
par un foulevemçnt , ne voudroient 
point prendre les armes, & fe décla- 
rer pour leur Roi (le Chevalier de 
St. George), s'il venoit parmi eux 
avec quatre ou cinq cent hommes 
feulement, qui feroit fuivi d'un nom- 
bre bien plus confidérable que Sa 
Majefté Très-Chrétienne lui envoyé- 
roit par après. La réponfe du Sieur 
Farchaifon efl en ces termes. Ayant 
vû plusieurs fidèles fujets du Roi (le 
Chevalier de St. George ) dans le plat 
Pays y & dans les Montagnes , ils 
ont tous généralement rejetté Ja pro- 
pofition dont j'étois chargé , & ne 
croyent pas la chofe aucunement fai- 
sable en cette manière, quoique j'aye 
vû d'ailleurs de bonnes difpofitions 
par-tout, & je ne doute nullement 
du bon fuccès pourvû que le Roi ( le 
Chevalier de St. George ) vienne biea 
accompagné. 

Les 
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Les Ecoflbis démandeat de plus, 
que tous les Irlandois foient du nom- 
bre des Troupes que Ton leur envo- 
yera , parce qu'ils parlent la même 
langue & font accoutumés aux ma* 
nières dures de vivre du Pays, & que 
chaque Régiment des irlandais peut 
être doublé par un autre Régiment 
qu'on leveroit dans le Pays moyen- 
nant un détachement de vingt hom- 
mes par Compagnies qui feroient rem- 
placés par un pareil nombre de nou- 
velle levée, & comme les Régimens 
Irlandois ne feront pas le nombre 
complet qu'on déaaande, il convien- 
droit y ajouter des Allemands , parce 
au'ils font accoutumés de vivre hors 
de leur Pays, qu'ils font plus faits à 
la fatigue , & à h manière de vivre du- 
rement, & qu'ils donneront moins 
d'ombrages aux AngJois. On pourra 
aufli y ajouter des Espagnols , à cau- 
fe de la commodité du voiflnage f en 
cas que rembarquement fe faîflfe dams 
leur Pays. 

U eft auffi néceflaire que de ce nom- 
bre il y ait des Cavaliers ou Dra- 
gons démontés , avec des feUes , &> 

m 
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autres accoutremens pour les Che* 
vaux qu'on trouvera dans le Pays. 

Et comme le choix d'un Général a- 
gréable à la Nation eft très-impor- 
tant , & pourra contribuer beaucoup 
au fuccès de cette entreprife % on le 
croit obligé de réprefenter qu'il fau- 
droit que ce fût un homme d'un nom , 
& d'une réputation bien établie & 
bien connue , de grande qualité , affa- 
ble , & qui fçache s'accommoder à 
l'humeur , & aux manières des Ecof- 
fois , qui font naturellement un peu 
fiers , & ne fouffriront pas aiferoenc 
une humeur hautaine/ & brufque 
dans un Général* Il faudroit auffi que 
ce fût un homme qui fçût trouver des 
expédiens , & faire la guerre à l'œil , 
& qui fût d'une conftitution robufte 
pour endurer la fatigue. 

Voilà la fubftance des démandes des 
Ecofïbis, qu'ils croyent abfolumentné- 
ceflaires pour faire réuffir l'entreprife. 
Ainfî vouloir ufer d'épargne , fur-tout 
dans le nombre , & dans la qualité 
des Troupes f c'eft vouloir rifquer é- 
videmment la perte de tout ; ce qui au- 
roit certainement de terribles confé- 
rences. À 
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A l'égard du tranfport des Trou- 
pes , & autres moyens néceflaires , 
en quoi confifte la plus grande diffi- 
culté, ce font les perfonnes expéri- 
mentées dans la Marine qui font les 
meilleurs, ou plûtôt les feuls juges 
fur tout ce qui régarde cet Article. 
Si Sa Majefté Très -Chrétienne trou- 
ve cette expédition aflez importante 
pour la France , pour la régarder 
comme une affaire capitale , àn ne 
doute nullement qu'il ne s'y trouve 
des Officiers de Marine qui l'entre- 
prendront & qui en viendront à 
bout. 

Le Port de Dunkerque feroit le 
meilleur pour l'embarquement à cau- 
fe du voifinage des Troupes, & que 
Je trajet eft plus court de-là en Ecof* 
fe fi le fecret pouvoit s'y garder ; 
mais tout ce qui fe fait à Dunkerque 
eft connû le lendemain à Oflende , & 
les Anglois font plus à portée pour 
barrer le deflein quand ils l'auront dé- 
couvert. 

Ilfembleque Breftconviendroit beau- 
coup mieux , fi les Troupes n'étoient 
pas fi éloignées de ce port j les ennemis 

ne 
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ne pourroient pas aifément empêcher 
les Vaifleaux de ce port de for tir, 
& d'exécuter leurs projets quand mê- 
me ils Je fçauroient , comme on Ta 
vû par expérience dans la guerre d'Ir- 
lande. 

On peut examiner aufli fi le Port 
de paflage auprès de Fontarabie ne 
conïiendroit pas pour rembarque- 
ment, en ce cas on pourroit tirer des 
Troupes qui fervent dans ce pays-là, 
fous prétexte de les faire revenir en 
France fous le prétexte de les envo- 
yer pour fërvir en Efpagne. Le Roi 
de la Grande - Bretagne ( le Chevalier 
de St. George) pourroir s'y rendre 
fous le même prétexte, & fon éloi- 
gnement de fes Royaumes cacheroit 
Ion deflem. 

- On trouvera toujours à Bourdeaux , 
& à Bayonne plus de VaifTeaux de 
tranfport qu'il ne faudroit. Les en- 
nemis qui ont fait la même manœu- 
vre depuis vingt ans , s'en fervent 
toujours , parce qu'il eft certain qu'un 
VaifTeau de Guerre chargé, qui eft 
embarraffé de Soldats & de Munitions, 
n'eft bon ni pour attaquer ni pour fe 
Part. II. S dé- 
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défendre , parce qu'il devient mau- 
vais voilier , & perd 1 ufage d une 
partie de fei Canons. Les Vaiffeaux 
d'Efcorte peuvent être armés à Ro- 
chefort ; & s'il fe trouve en France 
des Vaiffeaux Ecoffois de Glafcow, 
d'Aire , de Kircubricht , & d'autres 
ports fur la côte Occidentale d'Ecof- 
fe , il faudroit les retenir fous divers 
prétextes , parceque leurs Mâtelots 
ferwiroient de bons Pilotes. 

Pour ce qui régarde le bien du dé- 
barquement, cela dépend du port où 
l'on s'embarquera : Car fi l'embarque- 
ment fe fait à Dunkerque , on pourra 
débarquer ou à Hall dans l'embou- 
chure de la Rivière de Humbre , pour 
marcher de-là en Ecoffe par le Nord 
d'Angleterre , ou l'on trouvera affez 
fuffi&mment de Chevaux , ou à un au- 
tre Port de la côte Orientale d'Ecof- 
fe. Le Port de Leith dans le Golfe 
d'Edimbourg, eft le phw proche & 
le meilleur, & en cas que l'on nepuif- 
fe pas débarquer-là , il y a plufieurs 
autres endroits fur cette Côte connue 
des Mariniers depuis ce Golfe jufqu'au 
Bord de paiTage de Cromarty & d'In- 

vernefs 
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vernefs où Ton pourra débarquer en 
cas que rembarquement fe fafle à 
Breft, ou au Port de paflage f ce dé- 
barquement fe fera fur la Côte Occi- 
dentale d'Ecofle depuis Eircubrichc 
jufqu'à Glafcow dans l'embouchure de 
la Rivière de Clyde, & en côtoyant 
l'Irlande pour y aller , on pourroit 
mettre à terre des Officiers Irlandois 
avec des armes , pour mettre les 
habitans en état de fe foulever. 

S'il étoit queftion d'un débarque- 
ment en Angleterre, on pourroit avec 
la même facilité tranfporter le double 
ou même le triple du nombre des 
Troupes que Ton démande , ce qui 
rendroit l'affaire plus lûre, &la réuf- 
fité beaucoup plus prompte. 

Il ne refte qu'à ajouter que, quel- 
que envie qu'ait le Roi de la Grande- 
Bretagne ( le Chevalier de St. George ) 
de féconder les défirs & les bonnes 
difpofitions de fes fidèles fujets d'Ecof- 
fe , il ne lui feroit jamais venû dans 
la penfée de propofer cette expédi- 
tion dans la conjonélure préfente, 
s'il n'avoit principalement en vue le 
grand avantage que la France en peut 

S 2 tirer ê 
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tirer, & s'il n'étoit abfolument per- 
fuadé que c'efi le meilleur & le plus 
fûr moyen pour rétablir fes affaires. 
- C'eft à Sa Majefté Très - Chrétien- 
ne d'en juger par fa prudence confom- 
mée, & d'en décider par rapport à 
fes propres affaires , indépendamment 
de Sa Majefté Britannique (le Cheva- 
lier de St. George). 
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a été donné par le 

ROI D'ANGLETERRE 
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EXPLICATION 



DE, L'ENTREPRISE 



de Mr. 



DE MARLEANNE. 



Objeftion I. 

IL y a tant de 
contradiction & 
de difparité dans 
les propofitions , 
qu'on a drefle fur 
les affaires d'Ecof- 
fe, tant de Fri- 
ponnerie & de tra- 
hifons , tant d'em- 
portements & de 

foi- 



Rèponf*. 

NOUS fçavoiw 
bien que plu- 
fieurs Fripons & 
gens intéreffé? fe 
font mêlés de nos 
affaires bien mé- 
nagées , par une 
politique rafînée 
des Anglois. 
Les plus grand* 
S 4 de 
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Foiblefle d'un côté 
& d'autre qu'on ne 
doit pas s'étonner 
qu'il n'y a rien en- 
core de décidé fur 
ce fujet. Les uns 
& même les plus 
grands de vos Mi- 
lords k ne $• accor- 
dent pas dans leurs 
démandes , tantôt 
ils veulent une cho- 
fe & tantôt une 
.autre , il n'y a que 
Mr. de Marlean- 
ne qui tienne tou- 
jours le mênq.e lan- 
gage , c'eft-à-dire 
qu'il faut commen- 
cer la révolte par 
une petite entre- 
prife dont il veut 
avoir la conduite, 
c'eft pourquoi les 
autres le traitent 
en vifîonaire , fans 
prendre la peine 
de fjavoir fes rai- 

foos. 



de vos Milords 
font divifés par 
leurs intérêts > la 
jaloufie & la mé- 
fiance s'en mêlent, 
les bons compa- 
triotes fe brouil- 
lent avec ceux qui 
favoriient la fac- 
tion Angloife; mais 
quoique la plus 
grande partie de 
nos Milords > & 
quafî toute la peti- 
te NoblefTe foieflt 
bien difpofés pour 
une Révolution , 
ils ne font que des 
particuliers, il n'y 
a point de Chefs. 
On ne trouve per- 
sonne affez hardie 
pour commencer 
la révolte* On 
cherche en vain un 
Ragotzki; Ceux 
qui en ont les. mo- 
yens ne veulent 
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foui* Comment 
pouvons-nous dé- 
cider cette difpu- 
te qu'en difant que, 
fi les Ecoffois font 
portés à fecouer le 
joug Anglois, le 
feront» ils comme 
ont fait les Hon- 
grois? 



Objeftion 2. 

* Nous fommes 
perfuadés que vos 
Montagnards ou 



pas encore rifquer 
leurs biens , fans 
avoir les afflàran- 
ces qu'on ne peut 
pas leur donner. 
Ceux qui en ont 
les meilleures vo- 
lontés, n'ont pas 
les moyens. Un 
bon commence- 
ment mettra les 
uns & les autres 
en train > l'entre- 
prife de Mr. de 
Marleanne le fera 
bien , puifqu'il don- 
nera les prétextes 
& les occafions à 
tout le monde de 
prendre les armes. 

Réponfe* 

Mr. de Mar- 
leanne doit fçavoir 
ce que peuvent 



Highlanders font! faire les gens de 
prompts à prendre ! fon Pays , où il a 

les] S 5 fait 
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les armes ; mais on 
çe peut pas comp- 
ter fur eux , & Mîr. 
de Marleanne con- 
vient qu'ils nepou- 
Yoient rien faire a- 
prés la mort de 
Alilord Dundée. 



fait plufieurs Cam* 
pagnes. 11 a même 
fait des entreprifes 
plus périlleufes & 
plus hardies que 
celle dont il s'agît 
jréfentement. Mi- 
ord Dundée fe mit 
à la hâte à la tête de 
deux mille High- 
landers pour aller 
au-devant du Gé- 
néral Malay , & 
marcha la veille du 
combat 14. lieues. 
Mr. de Marleanne 
s'y trouva à la tête 
de fon Régiment. 
L'armée de Malay 
fut taillée en piè- 
ces , quoiqu'il avok 
cinq mille hommçs 
de Troupes réglées 
compofées de vieux 
Régimens tirés de 
l'armée d'Hollan- 
de. Mais Milord 
Dundée étant mort, 

r*ou£ 
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nous n'avions pas 
les moyens de pro- 
fiter de notre vic- 
toire, point d'ar- 
u j . Igent , point de 
Troupes réglées y 
point de Corps for- 
més qu'à la hâte 
|& fans difcipline, 
Jfans Généraux & 
* j fans Officiers d'ex- 
Ipérience, nul Ma- 
' gafin , point de 
vivres dans un Pays 
quafi defert & fte- 
rile , toute la Na- 
tion combinée con- 
tre nous: & non- 

)' obftant toutes les 
difficultés nous 
continuâmes la 
Guerre pendant 
♦trois ans , ce qui 
coûta au Prince 
d'Orange & k la 
Nation des fbmmes 
immenfes. Mr.* de 
Marleanne peut 
S 6 biea 
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bien donner les raî- 
fons pourquoi nous 
ne pouvions rien 
faire pour lors, il 
a étudié les caufes 
& s'appliqua de- 
puis quinze ans à 
y trouver le remè- 
de. C'eft pour- 
quoi il eft plus ca- 
pable que tout au- 
tre à y être em- 
ployé* Nos enne- 
mis combinent que 
fi nous avions -de 
la difcipiine , & 
les manières de 
nous former en 
Troupes réglées , 
qu'il n'y a point 
de Troupes qui 
nous puiflent réfi- 
fter. 



Objeftion 3. 



Réponfe. 



Il y a quinze ans 
que Mr. de Mar- 

lean- 



II eft fûr d'y 
trouver quantité 

de 
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Jeanne fert en 
France, je crois 
qu*il s'eft aflez bien 
appliqué pendant 
ce tems-Jàj mais 
•il eft hors de Ton 
Pays , quelle affû- 
rance a-t-il d'être 
fuivi & obéi n'é- 
tant pas Chef de 
famille? - 



'& Irlande. 



• 



•. - 



de fes parents 
Amis, des Cadets 
de famille avec 
d'autres Gentils» 
hommes fans biens 
avec leurs gens en- 
viron trois mille 
hommes ; il en a 
des aflûrances réi- 
térées de leur part ; 
les Chefs de famil* 
le n'en feront pas 
incommodés. Ils 
fe trouveront par- 
là mieux en état 
de prendre leur* 
méfures avec le 
refte de la Nation. 
Mr. de Marleanne 
prétend d'en faire 
un Corps de Trou- 
pes bien compofé, 
bien difcipliné , & 
bien pourvû de 
toutes chofes né- 
ceflaires pour aller 
par mer & par ter- 
re, ce qu'on n'a pas 
S 7 en- 
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encore vt dans ce 
pays-là. Ceux qui 
oferont faire cette 
;uerre au Prince 
l'Orange foutenû 
par toute la Na- 
tion combinée au- 
lieu que ceux qui 
l'ont fait contre 
leur Roi légitime 
(le Chevalier de 
St. George) n'é- 
toient qu'une poi- 
gnée d'Higlanders, 
ils n'avoient rien 
que leur courage 
lans aucune affi- 
î ftance, ni feience 
de la guerre. Un 
Corps réglé fait de 
ces gens-là doit fe 
[faire valoir autre- 
- •( ment aujourd'hui 
quand nous aurons 
ce qu'il nous faut 
pour agir , & que 
toute la Nation eft 
bien difpofée pour 
nosdefleins. Ré- 
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, * 

Objeftion 4, 



Si Ton peut fai- 
re de grandes cho- 
fes dans ce pays-là 
avec li peu de 
monde, pourquoi 
eft-ce que vos Mi- 
lords ne veulent- 
ils pas s'en mêler , 
41'avez vous que 
Mr. de Marleanne 
pour conduire une 
affaire^ de fi gran- 
de conféquence , 
croyez-vous qu'il 
eft digne de la fa- 
gefle de Sa Majef- 
té de commettre 
.la réputation: de fes 
armes fi légère- 
ment? 



■ 



Réponfe. 

Il y en a des Mi- 
lords plus capables 
de ruiner une af- 
faire que de labiea 
conduire. Le ti- 
tre de Milord ne 
donne pas la fci en- 
ce de la guerre. 
Ceux qui en font 
îes plus capables 
ne fçavent pas 
comment il faut s'y 
prendre pour faire 
la guerre dans un 
pays fi différent en 
toutes chofes du 
refte de l'Europe* 
L'on y trouve y 
[outre des Mon* 
tagnes inacceffi- 
bles, & les autres 
difficultés du cli- 
mat] des Mes > 
des bras de mer>, 
& des Marais in- 

ae- 
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acceffibles aux é- 
trangers. L'hu- 
meur , rhabille- 
ment & les maniè- 
res de .vivre des ha- 
bitans font con- 
formes au Naturel 
du Pays & inimi- 
tables aux étran- 
gers. Leur maniè- 
re de faire des ex- 
péditions par me* 
ou par terre , leur 
donne une fupé- 
riorité très - gran- 
de ♦ mais n'ayant 
pas la fcience de la 
guerre , ni des Of- 
ficiers d'expérien- 
ce, la ftenlité de 
leur Pays leur don- 
ne tant de difficulté 
à l'égard des vivres, 
gue tous les Of- 
ficiers qu'on envo- 
yoit dans ce pays- 
là , n'avoient point 
d'autres prétextes 

pour 
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pour couvrir leurs 
mauvais fuccès 
qu'en difantque les 
Highlanders ne 
font nullement 
propres pour la 
guerre. 

Mr. de Marlean- 
ne, qui fçait bien 
les difficultés & les 
rémedes, fera bien 
aife de voir un au- 
tre plus capable 
que lui , qui vou- 
dra fe charger de 
la conduite & du 
commandement. Il 
s'engage à lui don- 
ner toute l'afli (lan- 
ce & toute l'obéif- 
fance dont il efl 
capable. Il y a 
trois ans qu'il en 
a parlé à la Reine 
d'Angleterre (l'E- 
poufe du Cheva- 
lier de St. Geor- 
ge) , & nomma 

Mr. 
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Mr. d'Hamiltoa 
comme le plus ca- 
pable de conduire 
les Troupes qu'on 
méditoit alors d'en- 
voyer en Ecofle. 
Car Mr. de Mar- 
leanne ne fe char- 
ge de rien que de 
bien commencer la 
Révolte , & de for- 
mer un Corps de 
Troupes plus ca- 
pable d'agir & d'al- 
ler par- tout ou en 
Ecofle , ou en Ir- 
lande, félon les or- 
dres de ceux qui 
feront nommés 
pour commander 
les armées & les 
Provinces , & com- 
me la Révolte doit 
commencer par les 
Highlanders , & 
qu'il n'y a de cet- 
te Nation en Fran- 
ce que Mr. de Mar- 

lean- 
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leanne* il doit être 
le plus capable 
i pour cet employ , 
puifqu'il a étudié 
tout ce qu'il faut 
faire pour y réuf- 
fir; fa famille efl 
une des plus puif- 
fantes , & une des 
plus guerrières du 
Pays. Elle lui 
fournira cinq cent 
hommes comme 
elle a déjà fait plu- 
(ieurs fois. 

A l'égard de 1& 
réputation des ar- 
mes de Sa Majefté 
(le Chevalier de 
St. George), par 
rapport à la petih 
telle de notre en- 
treprife, il eft fa- 
cile de répondre , 
puifque la Révolte 
doit commencer 
par les gens du 
Pays fous prétexte 

de 
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de plufîeurs griefs 
qui feront au gout 
de tout le monde, 
& que des Mar- 
chands Irlandois& 
autres amis nous 
ont fourni l'arme- 
ment. Le Comte 
d' Argyle nous a dé- 
jà donné un pareil 
exemple quand le 
feu Roi Jacques 
monta fur le Trô- 
ne. Sa Majefté é- 
toit alors chérie & 
aimée de fes peu- 
ples, & maître ab- 
folû de fes trois 
Royaumes. Le 
Comte d'Argyle 
exilé alors en Hol- 
lande y trouva de 
Taffiftance. Il 
eue Thardiefle de 
s'embarquer fur 
deux VaifTeaux af- 
fez petits avec une 
dixaine de fes A- 

mis 
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' mis & foixante Soi* 
dats. Il aborda 
dans nos Ides, & 
quoique tous fes 
voifins étoient fcs 
ennemis , il ramaf- 
fa trois mille hom- 
mes. Il n'étoic 
pas homme de 
guerre. Il donna 
pourtant aflez d'oc- 
cupation à cinq 
VaifTeaux de Guer- 
re & à toute l'Ar- 
mée du Roi pen- 
dant line campa- 
gne, ce qui coûta 
les fommes im- 
menfes au Roi > & 
à la Nation. No- 
tre entreprife fera 
mieux concernée, 
! nous y avons quan- 
tité de Noble/Te & 
de bons Officiers. 
L'embarras que ce- 
la fera aux Anglois 
doit tout convier 

a 
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à encourager Mr. 
de Marleanne de 
bien conduire fon 
entreprife,& quoi- 
qu'on croira que 
l'affaire ne pou- 
voit pas être faite 
fans ordres fecrets 
de la Cour de Fran- 
ce , cela nous fera 
plus de bien , cela 
affoiblira les An- 
glois , & le coura- 
ge de leurs enne* 
mis en fera aug- 
menté , ils feront 
obligés de négli- 
ger ou leurs expé- 
ditions tranfma- 
rines , ou les Ré- 
voltes ; putfque 
dix mille Anglois 
ne nous feront pas 
de la peine chez 
nous. 



Ri- 
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Objeftion 5. 

Suppofons que 
vos quatre mille 
hommes foient for- 
midables dans vos 
Montagnes r &que 
les Anglois & les 
autres Ecoflbis ne 
peuvent pas , ou 
ne veulent pas s'a- 
mufer à vous fai- 
re la guerre > quel • 
le conféquence 
peut-on en tirer 
pour le fervice du 
Roi (le Chevalier 
de St. George)? 



Réponfe. 

Il eft raifonna- 
ble de croire que 
les Anglois tache- 
ront dmfulter les 
portes que nous au- 
rons fur les Côtes f 
à caufe que de-là 
on pourra défoler 
une grande partie 
de leur Commerce. 
Quoi qu'il en foit 
notre Corps fera 
en état d'animer 
la Révolte en plu- 
fieurs endroits & 
de fubfîfter malgré 
toute oppofition. 
Voilà tout ce que 
Mr. de Marlean- 
ne promet. Le 
Miniftre fçait bien 
les conféquences 
qu'on peut en tirer 
pour une Révolte 
générale, & pour 

faire 
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faire une grande 
diverfîon. 



Objeftion 6. 

L'armement que 
Mr. de Marleanne 
démande coûtera 
de l'argent au Roi 
He Chevalier de 
St. George ) , ou- 
tre le rifque des 
Vaiffeaux detranf- 
port d'EcofTe;n'ert> 
il pas raifonnable 
d'avoir quelque 
bonne aflûrance 
du fuccès avant 
que de l'accorder ? 



Rèponfe. 

L'argent du Roi 
avec les autres cho 
fes néceffaires pour 
l'expédition fera 
entre les mains 
d'un Treforier ou 
Comrniflaire de Sa 
Majefté. Ils au- 
ront les deux cent 
Grenadiers Fran- 
çois pour leur gar- 
de dans un pofte 
imprenable. Les 
mëfures quon 
prendra pour s'em- 
barquer en Fran- 
ce, & pour abor- 
der nos Ifles, fe- 
ront fi fûr es qu'il 
n'y aura rien à 
craindre du côté 
des ennemis. Mais 
comme on ne doit 

pas 
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pas croire Mr. de 
Marleanne fur fa 
parole [ quoiqu'il 
ait donné aflez de 
marques de fon zè- 
le pour la Fran- 
ce, où il laifle fa 
femme & fes en- 
fans] il eft coû- 
tent lie s'embar- 
quer inceflammeot 
fur une Frégatte 
où un Armateur 
avec celui qui fe- 
ra nommé avec 
lui., pour mon- 
trer les pattes & 
. les Cotes,, pour 

s'aboucher avec 
quelques - uns du 
Pays , & pour fai- 
re jvoir la folidi- 
té de tout ce qu'il 
avance, 



Part. IL T Ré* 
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Objeftion 7. 

Suppofons en- 
core que Mr. de 
Marleanne eft ar- 
rivé avec fon ar- 
mement dans les 
Ifles & qu'il a ra- 
maffé quatre mille 
hommes dans un 
Pays inacceffible ; 
faut-il croire auffi 
que toutes les au- 
tres Provinces 
prendront les Ar- 
mes, & que toute 
la Nation fera de 
même? 




Rèponfe. 

Comme les en- 
treprifes Militaires 
dépendent de la 
Benedi&ion du 
Ciel , fur la juftice 
& la bonne condui- 
te; Mr. de Mar- 
leanne promet feu- 
lement bien mé* 
nager les occa- 
fions qu'on lui don- 
nera en Irlande & 
en Ecofle. Ces 
difpofitions dans 
ces deux Royau- 
mes pour la Ré- 
volte font aflez 
connues pour en 
tirer la conféquen- 
ce dès qu'on y 
pourra arriver 
pour déconcerter 
les Expéditions 
tranfmarines des 
Anglois. 

* jRs 
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Réponfe. 



Objection 8* 

Suppofons enco- 
re q f je les Provin- 
ces les plus voiG- 
nés des Highlan- 
ders prendront d'a- 
bord les Armes ,& 
que la petite No- 
blefle & les plus 
animés de vos Mi- 
lords obligeront les 
autres à fe décla- 
rer, que les Epif- 
copeaux dépofle- 
dés fe joindront à 
eux , & qu'ils pren- 
dront le prétexte 
du bien publique 
& de la Nation 
pour engager les 
Presbytériens , & 
pour avoir un Par- 
lement libre; alors 
les Ecoflbis ne fe- 
ront rien fans Taf- 
liftance de la Fran- 
ce, 



Mr. de Marlean- 
ne n'ofe pas raifon- 
ner fi haut , cela 
appartient à ceutf 
qui ont la condui- 
te des Etats ; l'oa 
ne peut pas déci- 
der fur les événe- 
mens d'une guer- 
re civile. Il eft af- 
fez notoire que fi 
les Irlandais a- 
voient une tête 
d'armée pour cou- 
vrir leurs Provin- 
ces Catholiques & 
pour leur donner 
du tems pour ar- 
mer & fe former f 
qu'ils mettront 
trente mille hom- 
mes en campagne, 
Mr. l'Evêque de 
Naterford, &Mr. 
le Colonel Dillon, 
T 2 qui 
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ce , ils démande- 1 qui font de concert 
ront de favorifer avec Mr. de Mar- 
ia Révolte en Ir- leanne, répondront 
lande , où lesEcof- de ce fait , ils font 
fois joints avec les authorifés de leurs 
Irlandois Catholi- compatriottespour 
ques fe rendront cela, 
facilement maîtres 
à ce qu'on dit. 



Objeiïion 9. 

Si Ton trouvoit 
à propos d'emplo- 
yer Mr. de Mar- 
Jeanne pour fe 
joindre aux Offi- 
ciers Irlandois pour 
faire la tête d'ar- 
mée en queftion; 
comment pour- 
roient-ifs tranlpor- 
ter leur quatre mil- 
le hommes après 
que les Vaiflàux 
François feront de 
retour? 



Réponfe. 

Mr.deMarlean- 
ne s'engage d'avoir 
en fôreté des Jiâti- 
mens en affez 
grand nombrepour 
faire le tranfport. 
La ConnaGe,quieft 
la Province h plus 
forte des Catholi- 
ques, efl dans le 
voifmage. 

II eft facile de 
régler ce qui ré- 
garde les VaifTeatrx 
de tranfport en E- 
cofTe , te tem* de 
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s'embarquer , & 
les méfures pour la 
jfàreté du trajet. 

L'on fera com- 
prendre auffi com- 
ment notre arme- 
ment fera fon pro- 
grès malgré les 
Vaifleaux enne- 
mis, quand même 
ils s'y trouveroient 
auffi-tôt que nous , 
& comment notre 
Efcorte pourra fe 
rétirer de nos mers 
fins danger, & 
comment nous ra- 
iroaflèrons les Bâti- 
mens du Pays pour 
nous tranfporter 
par-tout , & com- 
ment nous les met- 
trons en fûreté. 

11 eft évident qu'il eft de l'intérêt 
de Sa Majefté , auffi bien que de 
celui d'Angleterre (le Chevalier de 
St. George), de faire tout le poffible 

T 3 pour 
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pour fomenter une guerre civile en E- 

cofle. 

Puifque le feul bruit de la derniè- 
re entreprife avoit déjà produit un 
tel effet en Angleterre , que cha- 
cun s'erapreflant à rétirer fon ar- 
gent, la Princefle de Dannemarck 
auroit eû bien de la peine à foute- 
nir la Guyenne pour peu que les af- 
faires euflent tirées en longueur ; du 
moins eft-il certain que , loin d'envo- 
yer aucun fecours aux alliés , elle eût 
été contrainte de rappeller la plû- | 
part de fes Troupes pour fa propre 
défenfe. 

Les fignatures des principaux Sei- 
gneurs Ecoffois font une preuve évi- 
dente de leur fidélité , & ils n'ont 
en rien donné lieu d'en douter, quoi- 
que le public en pourroit peut-être 
penfer tout autrement , ne fçachant 
pas les ordres que le Roi leur avoit 
envoyé de ne rien entreprendre juf- 
qu'à l'arrivée & débarquement du 
Roi d'Angleterre ( le Chevalier de St. 
George), & fur-tout de garder le fe- 
cret préferablement à toutes autres 
confédérations. 

Le 
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Le Roi d'Angleterre (le Cheva- 
lier de St. George), loin d'être re- 
buté par cette dernière entreprife , ne 
s'en trouve encore que plus animé, 
& réfolû de n'épargner jamais fa 
perfonne , mais de remuer Ciel & 
terre pour le recouvrement de fes E- 
tats. 

Ceft dans cette vûe qu'il propofe 
d'envoyer incontinent une perfonne 
aux Montagnards d'EcofTe avec les 
inftru&ions fuivantes. 

Qu'en cas au'il les trouve en^ ar- 
mes, de les aflurer que Sa Majefté 
Britannique ( le Chevalier ^ de St. 
George) viendra fe mettre inceflam- 
ment à leur tête , & leur porter ar- 
mes, Munitions de Guerre, & ar- 
gent ; s'ils ne font point en armes, 
qu'il leur propofe de fe foulever, a- 
vec pareille aflUrance que le Roi 
d'Angleterre ( le Chevalier de St. 
Geôrge) eft tout prêt d'aller en per- 
fonne les joindre en attendant que 
Sa Majefté Très-Chrétienne puifle le 
faire fuivre par des Troupes , ce qui 
s'exécutera dès que le tranfport pour- 
ra s'en faire avec fûreté. 
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Enfin que l'on fçache des EcoiTois 
ce qu'ils peuvent feire , & ce qu'ils 
fouhaitent que Je Roi Très - Chrétien 
fefle pour les aider.. 

il! faudra auffi que la fufdite per- 
i ' Aine en voyee concerté avec les dits 
Ecolîbis fur les différentes Provinces 
& Ports où il conviendra pour le plus 
de Itireté pour faire te débarquement, 
& fur-tout de ne pas manquer de ra- 
mener avec lui des Pilotes. 



Fin de la Seconde Partie. 
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